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EPI STR E. 

noit auj^ premiers Roys une origine toute 
celefie î ajoutant à leurs autres auantages 
^ à leurs autres titres ^ celuy de Neveux 
ou de Tetits-fils du Soleil. Tellement que 
la plufpart des anciens Roysnont pascreu 
rien entreprendre qui fitjlaudejfus de leur 
dignité de leur origine ^lorfqu ils Ce font 
attribué la Couronne à rayons j 65 quils 
ont exigé F adoration^ le jfbuverain culte , 
de leurs Sujets. A quoy les peuples fe ren-- 
doientd'autdt plus faciles & plus prompts, 
quils fe laijfoient éblouir à la pompe À 
l'éclat de U <s^ajefié Royale , conce- 
vaient à peu prés pour ces perfinnes augu- • 
îles , les mêmes fentimens ^ la meme 
vénération quils avaient naturellement 
pour le Soleil. Et certes , îon a de tout 
temps confideré les Roy s comme des Héros 
^ des Demy-dieux Ion a toujours creu 
que leur ajf?eéi avçit quelque chofè , pour 
ainfi dire y- de rayonnant qui imprimait 
dans le ceewr de leurs Sujets du rejj?e^ ^ 
de la religion. Et tx qui efl à remarquer-; 
S/RE » ces fentimens ^ ces exprejfion s 
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avantageufes nefioient pas le Aile feule^ 
ment du Paganifme ^ mais aujjt le langage 
/les Conciles 65* des Saints Peres qui n ont 
pas fait de fcmpule de traiter les Souve- 
rains de Sacrées ^M^ajefiez^ , de. gommer 
leurs regars Jplendeur celefie , en un mot de 
fi profiemer à leurs pieds ^ ou pour ufir de 
leurs propres termes , d'adorer les pas de 
leurs Saintetez». Cefi pourquoy l’un des 
plus ilîuftres Prélats de l’ancienne Eglifi 
Gallicane parle en des termes fi magnifi- 
ques du haptepne de Clovis , le premier des 
Roys TTres-Chrefiiens , C5* convie tout l’V- 
nivers à celehrer la nai fiance glorieufe £ un 
nousvel aAfire 65* £un nouveau Soleil qui 
• fi levoit en Occident. Et les fuccefieurs , 
SIR Ey de cét excellent ^Monarque ^ qui 
fint les ayeuls 65* les predecefieurs de V. M. 
ayant encore ^oufié plus avant leurs con- 
quêtes ^ (fi fournis même l Empire Romain 
a leur ohelfiance ^ fi font aifiment confirvé 
les mêmes éloges ^ (fi ont confirmé les peu- 
ples dans leftime (fi dans la vénération 
finguliere quils avoient déjà pour cette au- 

â ij 
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E P I s T R E. 

gufie Couronne. Ils ont efié ordinairement, 
comparez, au premier jlfire j avec lequel 
effeâHvement les Etrangers mêmes ont re\ 
connu . que nos ' ^IPlConarques François 
avoien^ beaucoup de rapport. Comme il Je 
voit tous les jours que les moindres ajhres 
perdent leur lumière difparoijfentau le- 
ver du plpts grand j il ejl aufi indubitable 
que les autres Souverains ne fçauroient 
prefque fe conferver ce nom , ü perdent 
beaucoup de leur éclat ^ de leur majejlé^ 
ejlant mis en parai elle avecl'e Roy de Fran- 
ce. Ils ne lutfent la plujpart que d’une lu- 
mière empruntée ne fe trouvent parez, 

que des dépouilles d'autruy : au lieu que les 
Jïdonarques François font riches.de leur- 
propre fortune ^ de leurs propres biens ^ 
ayant efé de tout temps ennemis de tout^ 
forte de fujettion^ de dépendance. Cf qui 
a donné lieu à une ancienne éf confiante 
maxime , qu’ils ne font point obligez, de 
rendre de foy ny d’hommage pour quelques 
fiefs, que ce joit j qu ils ne peuvent jamais 

quitter la qualité ny les fonéüons de Sou- 
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^verains pour s’abaijfer a celles de Vajfauxl 
Il J en a, SJR£j qui confirment encore une 
nserité fi éclatante , par la longue ^ mer- 
•ueiüeufe durée de cette première plus an- 

cienne Aîonarchie , qui ne 'uie iüit point ^ 
dont l'âge toujours jeune ^ toujours fleuri f- 
fiant luy promet une éternité égale â celle des 
aflres. C'efi pourquoy 'àuffi l'on a remarepué 
des Héros ^ des grands Princes , quils 
fiant ordinairement reprefientez, jeunes ^ 
en l'âge le plus propre au tr ans ail , comme efi 
celuy de V. .M. qui agit fians relâche (f- 
s’applique avec une prodigieuje infati- 
gable ajfiduité aux affaires. En effet , 
SIRE, â qui convient mieux quâ E. AI* 
ce mot de guerrefi célébré de l' Empereur Se- 
J Travaillons ; cette réponfiefi judi- 

cieufè que Charles IX. fit â celuy qui luy de- 
mandait l’offce de Connefiable après la 
mort d’Hnne de ALontmorency'-} qu il eftoit 
affezivigoureux ^ affezs fiort pour porter luy 
meme [on épée ? fi V. AI. SIRE, imite 

heureufiement le Soleil en ce^eiuil efi ennemi 
irréconciliable de l’oifivete du repos t 

â iij 
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ELLE le firpajfe aucunement en la dip- 
penfation de fes influences^ défis grâces. 
Il fimhle en eflre prodigue ^ ou au moins les 
verfir au haz^ard ^ fans choix : au lieu que 
fous Votre Régné l’an admire ce que Sym^ 
machus fouhaitoit autrefois pour la réputa- 
tion la gloire des plus fages lidon argues , 

que le Temple de t Honneur fufl toujours 
contigu Çf infiparable de celuy de la Vertu. 
VOSTRE MAIESTE , SI RE, recher- 
che ^ honore le mérité jufques dans les pats 
étrangers comme le Soleil communique 
fa vertu jufques dans le centre de la terre 
^ aux endroits quil n éclaire pas 5 de mê- 
me ELLE fait rejjentir fis bienfaits à 
di autres quà fis Sujets , ^ donne a fa Li- 
béralité ^ à fa luflice une étendue encore 
plus vafle que celle de fon Efiat. Aîais qui 
pourroit, SIRE, parler dignement de cette 
maniéré de donner fi obligeante , de tou- 

tes vos autres qualité Zjvraiment é< oyales"j 
lefquelies il efl plus fiant pltssfiur^L ad- 
mirer que de décrire , puifqu il ny auroit pas 
moins de témérité , que de vouloir peindre 
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du charbon Nclat le plue vif du pre^ 
mier Aflre ? Et s’il efi tres-certain me la 
trop grande lumière éblouit ^ accable la 
veüe , au lieu de la recréer’^ il efi pareille- 
ment indubitable que les aéüons extraordi-^ 
naires fu^endent ^ ou plûtofi dérobent en- 
tièrement fufage de la parole^ la faculté 
de s’exprimer. T)e forte que comme Ion con- 
fidere avec plaifir l'image parfaite du So- 
leil, qu'il imprime ^ qu il forme luy même 
dans la nue , il faut que l'âge prefint fe face 
honneur Çf joüijfe de vos rares 0* éclatans 
exploits , que la Poflerité les contemple 
dans les allions de J\4onfèigneur le Dau- 
phin 5 en qui paroijfant déjà un naturel, ou 
pour mieux dire , un genie de Héros , l'on 
ne doute point qu'il ne fiUve exaBement ^ 
quelque jour , les grands exemples que 
V. Âf. luy aura montrez.^. Et ainfi l’on ne 
fçauroit nier que V. JÜ. SÎRE , ne foit 
tout-âfait éloignée de la vaine ambition 
Çf du mérité ordinaire de ces Princes ,qui 
avoient befoin pour s' immort alifer , de la 
voix ^ du fè cours des plus fameux Poètes 
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ou> des plus célébrés Orateurs de leurs temps. 
C e fi pourquoj dans cette rencontre un refi 
peUueux filence efiant fans comparai/bn 
plus éloquent cfue tous les difcours les plut 
étudiez^--) il me doit Jùjfire de protefierque 
je Jùis avec non moins de fincerité que de 
foumijfion , 



SIRE, 



dfVOSTRE MAIESTE\ 



Le tres-humble , tres-obeïflànt „ 
& tres-fîdelle fujet &fèrviteiur 
AUBERY» 
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L cft indubitable, félon la penfee 
de Theodoret dans le premier de 
les excellens & divins difcours de 
la Providence , que tout Sujet de-^ 
caufè publique , & eft obligé 
de tout mettre en œuvre pour la defenfè du 
Souverain. Tellement que ü l’on ne peut em- 
ployer à une fin fi glbrieulè & là plume & l’épée, 
comme l’ont fait quelques-uns , l’on doit au 
moins y conlàcrec l’une ou l’être. Et certês, 
l’on ne’fçauroit nier que lap-lume ne foit autant 
& pluineceflàire aux Princes que l’épée i puis 
qu’il eft vray que les- plu s grancies forces trou- 

A 



IVSTES PRETENTIONS 

DV ROY 

SVR L’EMPIRE. 



1 Des DroistduRoy 
. vant^rdinairementplus de refiftance , ne pro- ' 
duifènt le plus fouvent que des effets medio- 
cresrau lieu que les peuples cftant une fois con- 
vaincus du bon droit , n’attendent pas toujours 
le fùccez des armes ny l’approche du cônqiie- 
rant , mais le rccorftioilTent d’abord & le cou- 
ronnent avant qu’il ait conibatto. D’ailleurs, 
n’ignorant pas qu’en plufieurs rencontres l’ef- 
fort,& mêmes la volonté feule eft loüable,je me 
fiiis hazardé d’ccrireDEs jusxEs prétentions 
duRoy sur l'E m p I r e ,• & ay entrepris 
Leprefm qq Traité qui ne va pas moins à l’accroiffement, 

qu’à la réputation de l’Eftat. Qimy qu’à le . 
l'accreife- bicn prendre , cette entreprife ne foit conli- 
menttjHcU Jetable que par l’importance du fujet , & qu’il 
dtCEfla. ne ioit pas beloind un grand eftort, pour de- 
monftrer une vérité claire d’elle même , & 

, • fondée fur trois ou quatre principes egalement 

infaillibles. • • . , 

; 

La Monarchie Vrantpi/è fous Loris XJ K 
efi h meme qu'eUe eftoit foui Qlovjs /. 

Chapitre I. 

C ’Est une vérité qui n'a efté jufques icy 
conteftéc ^e pcrfonne , & qui ne le peut 
• cftre. Les hiftoricns étrangers, aulïi bien que 
les François , admirent tous la longue dyrée de 
cette Monarchie, & là particulière protedion 

• 

I 
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SUR l’Empire. Liv. I. 3 
du Ciel fur la France, lis publient par même' ^ y’ide 
moyen l’extraordinaire & (ingulier bon-heur 

( ... .• • 1 -V I ° 1 • 1 1 > ^ 

de la Ville de Paris^ivale a bon droit de 1 an- ne é- de 
cienne & de la nouvelle Rome , dont l’on peut ^ 

'dire cju elle a déjà non feulement égalé, mais en- 
core lurpalfé la gloire j puis qu’il ne fe lÿ point 
ailleurs que dans noftreniftoire, qu’une même uU depnü 
Ville ait elle l’elpace de douze cent ans capi- 
tallc d’un même Éllat. ch7e^. 

Le choix avantageux que le premier Roy 
Chrellien Clovis fit de cette Ville , pour y éta- , 
blir le fiege Royal , en accrut extraordinaire- . 

• ment la réputation, &larenditdes-lorslaplus 
confideraolc du Royaume. C’elljpourquoy 
dans le partage que fes fils & (es lucccllcurs 
firent depuis de la Monarchie Françoife , la 
polïelIiondcParisclloit d’ordinaire tout l’ob- * . . 

jet de leur ambition & tout le fujet de leur 
querelle. De forte que ne pouvant quelque- 
fois s’a^:corder fur ce point ,. ils confcntoient 
par neceffité à une efpççe de Sequeftre , & fe 
promcttoient mutuellement ck n’entrer que 
de concert dans cette Ville capitale , fe foû- 
mettant en cas qu’ils fiffent le contraire, aux 
plus effroyables imprccatiom. 

Surquoy Grégoire de T ckits a remarquéunè 
chofe affez plaiiance du Roy Chilpf rie ^ lequel tTMtduRoy 
pour fè défendre de ces fortes de malediélions, 
ou plûtô t pour empêcher qu’on ne luy difputât 
l’entrée de la Ville s’y prefcntant auprejuxlice * 

• Ai] 
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4 Des Droist du Roy 
de Ton (èrrnent , fie portej: exprès devant luy 
tout ce qu’il pût amafier de Reliques. Ce qui 
Jîiicittc tics pourroit encore palTer pour une preuve de la 
Pariftens. ^ laquelle ont toujours eflié les 

Parifiens , de religieux envers la fouveraine* 
* Majefté , & de fidelles envers leurs Princes. 

*. Il elf également fingulier & glorieux à cette 
Ville de s’ellre toujours fçcu maintenir en l’une 



• LJ ^ ^ A ’ 

Couver- Vjerfion du Roy Clovis , dont l’exemple feul 
fion du Roy valut bien les plus rigoureux Edits , pour ra- 
^vîrdec7âe ^ï^cQcr fes Sujcts à l’obeiflance de l’Eglifc. Et 
de fes Sh- ayant ainfi recouvre le libre & entier exercice 
de la Religion Orthodoxe , elle ne s’en ell 
. . * jamais depuis départie , & a témoigné en tou- 

tes rencontreslà haute eftime quelle fait , d’un 
fl digne prefènt & d’une grâce fi precieufè. 
Elle s’eft même tellement déclarée contre les 
nouvelles erreurs &.\es herefles naiflantes, 
qu’au plus for4 des troubles de la Rehgion, 
lorlque les interefts & la necefïité del’Eftat ont 
forcé les Roy s d’accorder l’exercice public de 
la Religion prétendue reformée , ils n’ont pas 
, . . laifTé de conuderer la ferveur & le zele des Pari- 

. fiens , & on| par leurs Edits défendu aux Reli- 

ionnaires , de faire d’affemblécs & d’avoir 
e Temples , qu’à une raifonnable diftance 
<ie Paris. 
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& en l’autre de ces deux quahtez. Ayant receu 
des premières dans les Gaules la prédication de 
l’Evaneile. elle fe fienala auflileplus àlacon- 



SUR l’Empire. L IV. I. ) 

Et comme l’obeïflancc au Souverain fait une 
partie effentielle des veritcz Orthodoxes , les 
Parifiens n’ont gueres moins fait paroitrc dans 
les occalions., de fidelité que de religion. En 
effet, l’on ne fçauroit dénier à cette Ville la 
gloire d’avoir toûjpurs efté des plus confiantes 
dans le devoir • pyis qu’il ne fe trouvera point 
dans le cours de douze fieclesi^ qu’elle ait^ue- 
res plus de douze années , & deux fois feule- 
ment , fuivy le mauvais paÿy & favorifé la fà- 
élion contraire à fbn Prince légitimé. Eacoré 
ce déréglement a-t-il moins efie le refiiltat d’un 
choix prémédité, que l’^et d’un defordre pref 
que general & des mouvemens plus que civils. 
Joint qu’elle l’a depuis hcureufemcnt expié par 
des témoignages & des monumens publics , & 
renouvelle encore tous les ans, le premier Ven- 
dredy apres Pafques & le Iz. de Mars, par, des 
prières & des proccflions fblennçlles, la joye 
de fc voir délivrée fi’un commencement de 
joug étranger. 

Au refie, il ne faut point douter que ces bons' 
& jufies fèntimens i\e foient infpirez du Ciel, 
par les prières de 4 Reyne Sainte Clotilde ; la- 
quelle ayant beaucoup contribué par la con- 
verfion de Clovis à celle de tous les Fraqçois , a 
extrêmement bien mérité de la Ville capitale 
du premier Royaume Chrefiien. Et pour un 
augure infaillible de l’cfiat floriffant de cette 
Ville , tant quelle fe maintiendra en la foy Or- 

^ ’ A iij 



LoheiflM- 
Ct M SoM- 
vtrMn fait 
pdrtie des 
vérités, Or- 
thodoKes. 



Precejfm 
dH22.M*rs 
(ÿ* du pre- 
mier y en - 
dredy apres 
Ps^fses. 



La Reyne . 
Sainte Clo- 
tilde époufe- 
de Clovit , 
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6' DesDroitsduRoy. 
fi,nJetàP4- thodoKC, ccttc picufc Prüiceffe avec le Roy Ion 

T'*"^rhtn y Eglifè à l’honneur 

fttnr de S. du Princc des Apôtres S. Pierre , où ils Ont vou-i- 
Pierre. &y lu eftre enterrez , & laiflèr aux Parifiens ce der- 
iiicr témoignage d’affection & de tendreffe. 

Cette ancienne Eglife, aumffc d’elle-même, 
a encore mérité unlurcroiltde vénération par 
le fatré dépoli: des reliques de Sainte Geneviè- 
ve-, dont les fecours miraculeux qu’en ont ref- 
lèntis les Pariftens ^uy ont aquis à tres-jufte ti- 
tre lark^ualité de Patronne de leur Vdle. Ce lieu 
neviev??!- ell aux affligez ce qu’eftoient autrefois ces 

*jironedePa- collînes & ces monts Jiacrez , que le Prophète 
Roy appelle fi fouvent à fon aide , & d’oii il té- 
• moignc attendre toute la confolatioru La 4icf- 
cription avantageufe que Virgile fait de cette 
fameufe colline , lur quoy a ellé bâty le Capito- 
le j qu’il feint avoir îllé le liege d’une divinité, 
& qu’il reprefente comme une fource fécondé 
de prodiges , n’eft qu’un crîyon confiis & im- 
parfait de ce qui fe continue depuis tant de fie- 
. clés lùr cette lainte Montagne, d’où découlent 
inceflamment lur Paris le§ grâces & les benedi- 
étions celeftcs. C’eftpourqjioy l’année derniè- 
re, la maladie de laReyne ayant répandu.unc 
confteijiation generale par toute la France, le 
Roy qui voit d’abord ce que les plus làges n’ap- 
perçoivent que dans la luite , propow le pre- 
fe de cette i^ier la defeente de la chalTe de cette Sainte, 
SAirue. afin d’obtenir plus promp'tement par une inter- 
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SUR l’Empire. Liv. I. ^ 7 

cefllonfi efficace, une famé fi precieufc. Et en 
cela fa Majcftc a témoigné ne des-approuver smimtnt 
pas les fentimens pleins de tendreffe cie l’un de 
lès predeceflèurs -, lequel dans l’entretien fami- 
lier avoit coûtume de qualifier le premier 
Gentilhomme de fon Royaume , & le plus no- 
table Bourgeois de fa bonne Ville de Paris. 

• Que fi l’Abaye de Sainte Geneviève du Mont 
eft , comme ^ viens de remarquer , depofitairc 
des cendres & des dépouilles mortelles de Clo- 
vis I. L'Abaye de S. Germain Defprez ,qui elH x’ Ah^je 
une autre extrémité de la Ville, l’eft encore de s. Cer. 
celles de Childébert , de Chilperic I. & 3e Cio- 
taire 1 1. hls & petit- hls de Clovis. Celle-cy , turedesRoû 
qui a perdu aiifli bien que l’autre fbn premier * 

nom , n’eft pas moins augufle & moins vénéra- cUtMr* 
ble par le fiijet que par l’antiquité de fa fonda- 
tion ; cftant un monument irréprochable des 
premières expéditions & des premières con- 
quêtes des François dans l’Efpagnc. Dautant/«'*^* 

• que le Roy Childcbcrt y ayant porte If s armes ^ 

& répandu prefque par tout la terreur du nom r»»- 

W“ançois, en remporta outre beaucoup degloi- 

• re , des dépouilles fans prix & particùuerement 
des reliques de S. ViAcent ; en l’honneur du- 
quel, à fon retour, il fit bâtir cette Abave , d’où 
la plufpart de nos autheurs tirent Te premier 

droit de nos Roys fur l’Efpagne , qu’ils affeu- cefKrfSf- 
rent s’eftre depuis fortifié par la vaillance & l’a- 
doption' de Charlemagne , 3ç en fin confomme 

. -i; 
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VAhAyt 
de S. Denis 
mMtfiléeor- 
dinsùre des 
Xojs. 



fondée par 
Dagobert. 






• Sépulture 
du Roy Pé- 
pin è" de 
<juel<]ues au- 
tres de la fe- 
fonde race. 



Partajge 
entre les 2 . 
fils de Pépin, 
Carlomm 
f!r Charles. 

Charlema- 
gne grad de 
fiature. 



8' ^ Des Droist du Roy 

par la naiflance & la fucceflion de S. Louise- 
Mais pour ce qui eft dé la réputation & de 
l’avantage que peut apporter la fepulture des 
Telles Couronnées, il raut que ces deux Abayes 
& toutes les autres le codent à celle de S. Denis, 
qui fe peut glorifier d’eftre depuis plus de mille 
ans le mauiolée ordinaire de nos Roys. Ellç a 
ellé fondée à l’honneur de cét Apôtre des Gau*- 
les par le Roy Dagobert, fils &duccefTeur de 
Clotaire IL &atoûjoursconfervé fous uVi mê- 
me nom, d’illu lires marques de la religion & 
de la magnificence de fon fondateur , lequel y 
cil enferre , comme y ont voulu ellre , a fon 
exemple , fon fils Clovis 1 1. & quelques autres 
de fon fang. 

. Le Roy Pépin a eu cette même dévotion , & 
y a aufiy éleu fa fepulture , q«’il défendit ex- 
prefTemenf , félon qu’il s’infere d’une lettre de 
Lo\|is le Débonnaire fon petit-fils, de fignaler 
par aucune infeription magnifique , n’y en 
ayant ppint encore aujourd’Iiuy d’autre que 
celle-cy , Pf^in Roy pere de Charles le Grand. 
Hincmar dans quelqu’une de fes lettres ajoûte 
qu’il efloît décédé en cette Abaye , & qu’il y 
avoit fait le partage de fésEflats entre fes deux 
fils , Carloman & Charles. Celuy-cy ,à qui fès 
glorieux exploits ont heureufement confirmé 
le fur-nom de Grand , que fà flature feule luy 
pouvoir donner , eflant mort à Aix la Chapelle, 
dont il avoit toujours aimé le fejour j l’on ne 

hiflà 
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laifTa pas de mettre en deliberation où il feroic 
enterre, & s’il ne le devoir point eftrc avec le 
feu Roy fon pere à S. Denis , ^ù luy-mcme 
quelques années auparavant avoir fait inhumer 
avec beaucoup de ceremonie & de pompe , la 
ReyneBerthe famere. *L’on ne peut douter de 
la dévotion & du culte religieux qu’a eu Louis 
le débonnaire pour la même Eglife , apres le 
commandement qu’il fit par une dépêché ex- 
prerte à l’Abé Hilduin d’écrire la vie de ce 
Saint, par laquelle depêche-il luy déclaré que 
cette Abaye luy eftoic d’autant plus venerabie, 
tju’elle elfoit depofitaire des cendres du Prince 
Charles fbn bilàyeul , & du Roy Pépin fon 
ayeuf, lefquels il avoüe qu’ils avoient receu des 
faveurs extraordinaires , & obtenu l’un la Prin- 



cipauté & l’autre la Couronne, par l’intercef. 
fiôn de ce premier Evêque de Paris ôc de ce 
Saint Apôtre des Gaules. Et Charles le Chauve, 
a non feulement confervé , mais encore aug- 
menté cette dévotion héréditaire envers cette 



Abaye ^ laquelle il choifit particulièrement 
pour fa fèpulturc , comme elle l’a aufîi efté des 
Roys Louis & Carloman, fés petits-fils , & dè 
quelques autres defeendans de Charlemagne. 

. Pour ce qui ell des Roys de la troinême 
race , il fcmble que Y Abaye de S. Denis les tou- 
che de plus prés que les autres , & qu’elle fbit 
plifs particulièrement leur maufolée j l’exem- 
ple d’Hugues Capet, qui s’y eftauffi fait enter- 

- B 
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rer , ayant efté (uivi de prefque tous fes fucceC 
(curs. Tellement que quelque éloigné que full 
le lieu où ils clloient decedez , l'on n’a pas laifl 
fé prefque toujours d’y apporter leurs côrps -, 
Relicjuesde comme elFedHvement les reliques de S. Louis 
f ortées^dÜ durent du camp même de devant Tunis en 

catn^ de T h- Afrique. 

nis a s. De- ^ {J Pqj^ réfléchit liir la fondation de 

l’Empire Romain , & la fuite des douze pre- 
Farmy les miers Cefars , qui ont ellé la plufpart de famil- 
a differentes, & parmy lefquels il fe rencontre 

treà peine ù peine unc lùcceflion du hls au pere , il y aura 
une fuceef- fleu faus doute dç s’c'tonner qu’à la Monarchie 
Françoife , qui a déjà duré plulque la RepublL 
^ que & l’Empire de Rome jointe enlèmble , & 

Z.4 Monar- * ,, . ^ 

chie de Fri- qui n^dmet que / agna,tton -ou la luccellion 
ce et déjà du- malculine , il ne fbit arrivé que deux lèuls chan- 
'"kepH^Uque^ gemens de race. Encore font ils arrivez dans 
Empire -unc telle difpofition , & une telle conjonchire 
^7^ "^ d’affaires , qu’ils ont , contre l’effet ordinaire 
^edeu^fiis dc tous changemcns , caufe plûtoR îe calme 
de race. que l’agitation dans l’ERat. 

Q^yque communément l’on ne marque la 
fin de la première race qu’à Childeric III. ileR 
confiant quelle ne retenoit plus fous les der,- 
Lti derniers qiers Roys , d’auttcs marques de la Royauté 

prekfnl'ra- ^parcnccs. Tandis quccep 

ceefeminez.. Princcs cffeminez fongeoientà fe divertir dan^ 
. leurs Palais , & qu’ils paRbient la plus grande 
partie 4u jour à le parer ^ à peigner leur loo- 
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ues chevelures , qui eftoit alors un ornement 

1 - C ;1»_ r> chevelure or- 



ïîngulicr & refervé à la famille Royale , les „Zlmr7' 
Maires du Palais dans l’adminiftration des affai- Jtryé^ Mtre- 
res publiques n oublioicnt pas les leurs pro- 
près , & ayant rendu cecte.valte & premkre di- 
gnité de l’Ellat héréditaire , s’avançoient à Ludigmit 
grands pas vers le Thrône & la Souveraineté, 

En quoy l’on peut admirer la loüable & natu- reditmre. 
relie inclination des François à maintenir in- Le,pr.„ftns 
violablement les droits & la lucceflion légitimé f^«tiennet 
de leurs Princes. Puifqù’il eil vray quenonob- 
liant que ces derniers Roys , defeendans de (fr u fuccef- 
Clovis , euflent tout à fait dégénéré du mérité W 
&: de la vertu de ce grand Monarque -, toutefois ” 

les peuples ne voulurent jamais confentirque 
ny Pépin ny les autres Maires du Palais , lès pre* 
decôlfeurs^ fes anccllres , priflènt le comman- 
dement en leur nom & fe declaralTcnt folenneL- ' 
lemenc ce qu’ils elloieni déjà en effet', tandis 
qu’il y eut quelque Prince de cette première 
race qui pût légitimement fucceder. 

Les defeendans de Pépin & de Charlemagne Les defeen^ 
lyant pareillement dégénéré de la valeur de ces 
rieros ,& n’ayatit plus le courage ny la vigueur charitm*- 
ie s’oppofer aux caballes & aux efforts des re- degem- 
>elles & des ufurpateurs y les nouveaux Comtes 
le Paris, dans une necelfité encore pluspref. Les Coma 
ante , fuivirent l’exemple & les pas des anciens 
vlaires du Palais, & fe mirent pareillement en ^Sra 
levoir,cn fauvant l’Ellat , d’établir leur repu- duPaLUs. 

B ir 
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fation & leur fortune particulière. Il eft vray 
<juc les derniers ont encore elle plus retenus êc 
plus modérez que les autres , & qu’ils ont dans 
cette rencontre témoigné beaucoup moins 
d’ambition que dezele. Le Comte Eudes le fi-* 
gnala principalement à la defenic de Paris 
contre les Normans, & ayant receu de la re- 
connoiflàncc des peuples le titre de Roy , pour 
avoir eonfervé cette yille capitale , que l’au- 
teur qui a décrit ce fiege qualifie la Reyne de 
toutes les Villes , il eut plus d’egard à la loy fon- 
damentale de l’Ellat qu’aux interets particu- 
liers de là famille , & déclara folennellement- 
en faveur de Charles le Simple que le Royaume 
entier luy appartenoit. Hugues le Grand, fils 
neveu de Roys , s appliqua encore avec*au- 
tant de fuccez que de gloire à maintenir les 
droits de naiflàncc , & la fucceffion légitimé 
dcLoiiis d’Outre-mer fils de Charles , qu’il en- 
voya xdiercher exprès jufques en Angleterre, 
& borna ainfi toute fon ambition à la qualité 
que fon epitapheluy donne, de Comte de Parts 
^ pere cC Hugues Capet Roy de France. Ce qui 
pourroit eftre aulll un motif*fingulier de la 
palïion plus tendre & plus cordiale , que les Pa- 
rifiens ont toujours témoignée pour les Prin- 
ces de la troifiéme race , comme s’ils eufTenc 
creu devoir prendre plus de part aux intérêts & 
à la réputation de ceux qui avoient elfe leurs 
Seigneurs & leurs defenfeurs particuliers, avant. 
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:juc de devenir les Souverains & les Protedeurs 
de tout le Royaume. 

Il y en a qui voudroient confondre ces trois 
races , &c les réduire à une lèulc. Mais cela ne 
fe pouvant , fans donner quelque atteinte à 
cette loy fondamentale qui n admet que la fuc- 
ceflion mafeuline , je crois qu’il vaut mieux fe 
tenir à l’ancienne dirtin6Hon j laquelle n’em- 
pêche pas qu’il n’y ait une liaifon neceffaire en- Uaifen nt 
tre tous ces Princes , pour s’eftre iiiccedc les 

, trourMi 

uns aux autres , & avoir commande aux memes 
peuples & au même ellat. 

Et certes , fi l’on veut fiiivrc l’opinion com- 
mune, qui ne reconnoît nulle autre différence 

• I x-«i . » ference)jue 

que d orthographe entre Qlovts àcLoüis ^Clo- Xarthogra- 
tbaire & Lothaire, & quelques mots fembla-/’^' 5”^^ 
blés, comme ojj, le peut faire *,eftant appuyée cloViII 
du témoignage de Calïiodorc , d’Hincmar & 
d’autres anciens autheurs,il fe trouvera dans 
chacune de ces trois races , des Monarques de „g des trou 
mêmes noms qu’aux deux autres. Car outre r^ces des 

3 u’il y en a quelques-uns dans la première & 
ans la leconde, du nom de Lothaire, & de 
celuy de Charles dans la fécondé & dans la 
troifiéme -, il *n’en manque pas dans toutes les 
trois , du npm de Loiiis : Nom tres-augufte 
& qui meriteroit à beaucoup meilleur titre, 
d’eftre commun à tous les Roys de France , que <■«"’»«» * 
celuy de Cefar à tous les Empereurs de Rome. *d 7 Frn>^ 7 ,* 
Il y a de plus dans leur facre quelque chof(% 

B iij 
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Vos Roys de commun, &qui unit toutes les trois races. 
^dam^rTgUfe coiitinuë cncorc dans la mêmeEglife de 
de Reims, OH Reuils , OU futbaptifc Clovis ; & pour monu- 
ment il en a retenu quelques ceremonies du 
Ontbons ^ baptefme , comme font les trois ondions , au 
tpmomes fommet de la tefte , fur leftomach , & entre les 
chfenélsT épaulés. Et Guillaume de Nangis décrivant 
leurfacre. le facre de Philîppes Augufte , rapporte que 
depuis Charlemagne Roy des François & Em- 
pereur des Romains , les Roys de France (es 
Von porte (ùcceflcurs avoient confervé lacoûtume, lors 
devant eux qu ils eftoient couronnez , de faire porter de- 
4 eur COH- qualifiez Seigneurs 



ronflement 
» / / 



fipèe de de la Coiir , lepéc fameufe de ce tres-viûo 

Chdrlema- i - - - . . . 



Xne 



. rieux Prince, & quelle cftoit dés lors gardée 
avec la Couronne, le Sceptre & les autres orne- 
mens Royaux, dans l’Abaye d^ faint Denis. 

Le Concile Mais Ics Peres du Concile de Fifmes propo- 

ptopo^re- efficacement ce grand exemple a 

xempie de tous nos Roys , par le difeours ou la remon- 
chariema- trancc particulière qu’ils addrelTentàLoüis ôc 
^Ijs *Te à Carloman fils de Loüis le Begue. Ils leur re- 
France. prefcntent avec bcaucou p de liberté & de zele» 

que Charlemagne ,. qui avoir glorieufemenV 
chariema- accrû le Rpyaumc & furpaffé lesJl.oys fes pre- 
^**î^*^ decefleurs en (àgeiïe , fe faifoit par. tout ac- 
compagner de trois de fes principaux Conicil- 
de trois de ^ ^ avoit d’ordinairc fous le chevet de fon 
^pJxcl^ lit des tablettes , pour écrire les penfées qui 
feiders. vcnoient pendant la nuit à .ravantage de 
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[i Religion &dc l’Eftatjlefauclles il commu- 
niquoiteniùiceàidnConfeiî. ■ . ' 

Cét exemple fort confiderable pour les au- 
très Princcs,eft un modelle trop foible pour LE 
Nostre. dont Ips adHons héroïques feront 
avoiier à la pofterité , qu il aura heureuicmenc 
effacé la^loife qui fe donne à Charlecnagne^ . 

& furpafic de bien loin en valeur & en fàgeffe 
tous les Roysfès predeceffeurs. La r^utation 
extraordinaire qu’il s’cll déjà univerfellement 
aquife , doit avoir perfliadé un chacun de cette 
vérité , & tenir lieu de ces anciens Oracles, 
mandiez autrefois par quelques Princes , pour 
faire crpirçi au monde quilsjne. deyoicntpor- 
ner leur Empire que par l’Océan,- & leur ré- 
putation que par les Affres. Ce qu’il n ’ell pas 
mal-aifé de conclurre par le caifonnement mê- 
me de ceux qiii , étendent jufqupîi à'la;riyiere 
de Raab les plus éloignées conquêttjs^ de.Ch^r- ^ 
lemagne, puisqu’il eftfàns çomparaifon plus rt. 
glorieux au Roy d’avoir déjà , dans la fleur de fuefies de . 
Ion âge, pouffé jufques-là là terrpur de^ès ar- 
mes orieufes & teint ççtte. même riviere 
du fang d’une (ipuiflànte & ii- formidable na- 
tion que celle des Turcs. , ‘ 

Non , il ne faut point douter que L o ü i s 
Dieu p o n n Er., le. foulait & famour -des 
peuples , ne foit un prefènt êc nne' faveur ex- 
traordinaire, du Ciel, & que la naiffancedecc 
grand Prince nt pjomette à la France le renou- 

• • 



Digitized by Google 




i 6 Des Droits DU Roy 
vellement du premier âge & une plus longue & 
plus heureufe fuite dcliecles. L’onne.fçauroie 
Mtrvtiâet fans impiété s’imaginer que tant de'mervcilles, 
précédé une naiflànce fi fortunée ^ 
i* Mon»- ioient'avenuësauhazard&fansunedilpofition 
pî^rticulierc de la Providence. Q^e la première 

• & la fécondé race ayent fait place , & cédé à la 
troifiême (ans prefque aucunes fortes de mou^ 
vemens & de troubles. Que cette dernicre ait 
déjà duré prés de lèpt cens ans , & deux fieclcs 
plus que les deux autres jointes enlcmble. Et 
qu’enhn elle ait fubfifté fi long-temps parmy 
de frequentes agitations & bourrafqucs , qui 
ont menacé a tout coup le Royaume de fiiBver- 
fion , & qui èn fèroient infailliblement venues 
â bout, fi le Ciel n’euft refervé la gloire du rc- 
tablilfement de cet Ellat à Loüis XIV. cét 
autre Clovis & ce fécond fondateur de la Mo- 

. ilarbhic Françoife , laquelle il dok élever par 

• les mêmes moyens que les Romains ont fait 

leur Empire, jufques au comble dcMajefté& 
degrandeuR-- ’ * ^ . - , • 

Et mêmes, le Roy defirant encore faire plus 
que Clovis, qui s’eft contenté d’établir le fiege 
ou la demeure des Roys à Paris , il y fait incef- 
famment ach'ever un Palais tres-magnifique, 
& s'applique- particulièrement ^ rendre cette' 
ville capitale du Royaume toupà fait auguftè 
& Royale. Enquoy faMajeftéeft doublêmeïit 
louable ^ &c de faire éclater fa magnificence 

dans 
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dans les bâtimens , qui eft la paflion la plus di- LamMgm- 
gne d'un Souverain, & la ddpenfcla plus 
aux Sujets-, & deconvierpar lacommoditéde p^fientouti 
ce fomptueux édifice , les ]^oys lès fiiccefleurs , 
à aimer encore plus le fejour , & accroître ainfi 
l’abondance & le bon-heur de cette ville. 

Mais ce qui mérité une reflexion particuliè- 
re ,’eft qut celuy de nos Roys qui a le premier L'ancien 

fait bâtir l’ancien chatèau du Louvre , a cfié 
Philippes.il. furhommé non feulement Diai>. fiMs"t7regne 
donné , mais aufli Conquérant & Augulte ; PhUippes 
comme fi l’on euitreccu en France l’ancien de- 
cret de Rome, qui ne permettoit qu’aux grands Deerêt dè 
Capitaines qui avoient recule les frontiers de 
l’Ellat par leurs conquêtes , d’immortàlifer leur . 

nom par des ouvrages &c des monumens pu- avaient 
blics. C’eftpourquoy il doit eftre extrêmement 
glorieux au Roy , de mettre laderniere main & i‘Ejfat,d’ac. 
la p^jj^dion à tant de (uperbes bâtimens dont 
il embellit le Royaume : puifque non feule- vlnl\apl- * 
ment il pofTede déjà tous ces grands titres de taie. 
Diev-donne^ , de Conqj^erant & d’Au- 
GvsTE,mais qu’il.peut encore tres-juftement 
prétendre à* celuy de Très-Grand i lequel u fm-nom 
l’ayant efté jufqu’icy donné à aucun de Tes Tr.es- 
iredecefTeurs , fcmble luy avoir ellé refervé,^^,^.”J^^J“ 
lu au moins luy devoir dire commun avec cét 
mcien * Romain , dont la fàge &vigoureufè 
:onduite rétablit ai^efois la repôtation &les 
iffaires publiques. ' ' ■ - 

C 
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Chapitre II. 

Le domaine les conquêtes des Souverains ont 
toujours efié le domaine ^ [es con- 
- quêtes des Eftats. 

L ES* autheurs Ecclefiaftiqiies qui traitent du 
facre des Evêques, font fort (bigneux de 
remarquer' parmy les autres ceremonies , celle 
de la bened'KShon'defannéau, quele nouveau 
Prélat reçoit pour marque de l’alliance & du 
mariage fpirituel qu’il contradfe avec Ton Egli- 
fè. Ils fè mettent aufly fort en peine d’accorder 
lur cela le Pontifical avec le Rituel j ou plûtoft 
ils prétendent fe prévaloir de la diffcre-nce qu’il 
y a de l’un à l’autre , & de'cbuvrent de nouveaux 
myfteres en ce que l’anneau Epifcopal fe met 
au quatrième doigt de la main droite, & non 
pas de la gauche , comme le mmeiaf. # 

* Ils palTent plus outre , & afieurent que cette 
ceremonie eft particulière au facre des Evê- 
ques , & quelle ne s’obfcrve point au couron- 
nement & au facre des Roys , fi ce n’eft en ce- 
iuyfeul duRoyTres-Chreftien. D’où ils pren- 
nent occafion d’exalter nos Roys bien au deffus 
de tous les Monarques , & même de marquer 
leur prééminence par un ancien oracle du Pro- 

F hete Roy , qui fe qualifie particulietement 
Oint de Ditu & fe diftin|^c avantageufement 
de tous les autres. 
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N^ais ■ quoy que ces autheurs puifTent allé- 
guer en faveur du facré & de l’anneau Epifco- . 
pal , il eft indubitable que les Roys contradrent Les R»ys 
encore une plus étroite alliance & un mariage 
plu^ cffccHf avec leurs Eftats ,que ne font les Tt^JeÆan. 
Evêcjües avec tés. Egiilès qui 4eur font comitii- 
fes.'Ceüx-cy;a le bien prendre , ne fe peuvent 
abfblument qualifier' époüx,^ ne font quçre- Uun 

' prefentçr le fils de I>ieu , quleft le véritable & 
unique époux del’Eglife. Mais les Roys , prin- 
•cipal.em^nt ceux ;<^uele.4rpit,dÇ|jai)(l^ & de 
fucceflion appelleia la Couronne ,*Gontraéfent 
de leur, chef, & s.’^lliçAC bien d’une autre ma- 
niéré avec leurs EfiâtSi avec Jefquels ne Éifimt ^ . 
véritablement qu’un Cçul & même corps , leur ’ ' 
alliance & Içur mariage eft infailliblement 
plufque myftiquc. ' ‘ . 

_ Au fty voit-on tous les jours les Evêques quij- 
ter leiirs Eglifes , & pàffer de l’une à l’autre j cet- 
te tranflation eftant permife en quelquçs cas Tranflaion 
par les Canons, & autorifée même en l’Eglilè 
primitive pa^.des ançiens exemples , dont Eu- 
îèbefaftvle dénombrement dans: fon hiftoiré.*^"" /'I'' 
Mais les.Roys ne fe feparent pas fi facilement 
de leurs Couronnes', & ne les quittent d’ordi- 
naire qu’avec la vie*, Encore jen France, aufly 
bienqu’;aux autres Èftai$fucceffifs,eft-ceune 

maxime confiante qv*e;l€sRoys ne meuréntia--^!"'# 
mais , la perte de l’un eftant: fi promptement re- rrw 
parée par là fucccfliçn de l’autre, qu’onne fçau- 

. C ij 



Digilized by Google 




lO DEsDROISfijuRcVY 
roic s’imaginer qu’il y ait eu le moindre mo- 
. ment d’interreene. 

‘ cdejHnr. Le Pape Celeftih V. Fondateur de l’Ordre 
fe dépouille porte foti nom, ayant beaucoup plus, d’in- 

clination pour le defert que pour la Cour^^fe 
delaPapM- dépôüilla pat un nouvel exemple , de la pre- 
\ miere & plus enviée dignité qu’il y ait en l’E- 
gli(è,& l’abandonna volontairement à la dif- 
cretion du facré College. Cette nouveauté 
donna l'ujet à un chacun Hc dilcourir, & d’ex- 
pliquer , Tes jjl^iniens. Les Canonises tenant^ 
poyr un principe indubitable, qu’on ne peut 
f^nteUgmté rcfigner une charge ou une dignitéEcclehalli- 
Ecfit0i- que qu’entre les mains du Supérieur , en ti- 
tefign^^uî soient cette confequence neceffaire , que le 
/r» /« Pape ne peut pas fe demettre de la Papauté, 

reconnoit point de Supérieur. Les 
politiques cçncluoient dé même, mais par un 
^ ^ ^ raifonnement different. Ils foûtenoient que le 
nefedoUpM P^ip^ né fc devant pas confiderer feulement 
coufidertr commc Evêque de Rome, mais comme Sou- 
^col^Evi verain de cette «ville & d'une partie de Ultalie, 
ijue.maû il n’cftoit pas en fon pouvoir, non plus qu’en 
evnme Sou- celuy dcs Romains ou des Italiens, de rompre 
. ' le contraék & le lien civil, qui unit fi étroite- 
Lecoutrua ment les Princes avec leurs Sujets, &ceux-cy 
^ivec leurs Princes. Ik fortifioient encore ce 
des Princes raÜonncment par la conhderation du repos pu- 
m/eciem ^ jg l’intcreft general de l’Eljbat, qui cft 
fans contredit la première & plus indifpenfàblc 



Sujets. 



Digilized by Google 



SUR l’Empire. Liv. I. ti 
loy. D’autant, que s'il - elloit permis au Souve- 
rain de quitter le commandement ôdc thrône, 
les peuples auroient tout fujet d’apprel^ender 
de la part, avec le changement de volonté qui 
n*elt que trop naturel aux hommes , un prétexte 
une fcmencc infaillible de mouvemens-^ de 
troubles. 

Boniface VIII, Succeflèur de Celeftin , & 
celuy qu’on fbup^onnoit qui l’avoit beaucoup 
aidé à prendre & à executer cette refblution, 
interpréta en mauvaifè part tous ces dilcours , 
les qualifiant comme ils elloient en effet , des 
reproches publics de fbn ambition.& de'fà Nomeiu 
.mauvaifè foy.' C’eft pourqUoy il eflàya d’y té- Ccu^itution 
pondre en les condamnant par une Conlhtu- 
tion exprefïè. Mciis la plufpart rie furent pas c'ejfeur île 
mieux perfuadez de laforce de fon decret , que ' 

de la fincerité de fbn procédé. ■ • • 

Il s’y plaignolt d’abord deTimprudcnce & de 
la témérité de ceux qui portoient leurs penfees 
& leurs fcAtimens plus natit. qu’il ne faloit,& 
qui revoquoient en doute fi un Pape , principa- 
lement lorfqu’il fc reconnoît incapable pour 
. gouverner l’Eglife , ne peut pas validement re- 
noncer à la Papauté. Ilcxpofoitenfuitequefon . 

' prCdeceffeur ayant eu cette penfëe , avoit aC- 
wmblé fès’ freres les Cardinaux , du nombre 
dd'quels il efloit alors, &avôit afrêté par leur 
avis qu’il le pouvait faire. Et enfin il declaroi't 

que pour ôter à l’avenir tout fujet de doute , &c 
* • • •• 

C nj 
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12, Des Droits du Roy 
conferver la mémoire de ce qui s’elloit paflc 
dans une qccafion fi importante , il avôit jugea 
*■ propos, par le confeil de {ès.mêmçs freresles 
Cardinaux , de publier incefTamment la prefen- 
te Conllitution. , 

Elle éll inlèrée avec les autres Conftitutions 
LejîxUme Jg ce Pape dans le fixiéme livre des Decretales , 
îr« 4 /« ^ juftifier le. refus quon 

point recru a jufqu’içy/fâit en France de recevoir ce fixié- 
en France, livre , noH tantîpar une ancienne ayerfion 
contre l’autlieur,dont la mémoire- ellodieule 
aux François, que pour la doctrine qu’il con- 
tient , contraire à nos mœurs & à pos loix. Puif- 
' qu’il s'en pourroir tirer des confequençes&des^ 

. Icntimens oppolèz à l’union fi rieceflàire du 
• Chef avec les autres parties* & aux^ plus con- 
Ltt masi- liantes maximes d’Ellat, qui ne permettent ja- 
mri dEftat^ mais.four quelcLuc caufe & fous quelque pre- 
jamais aux texte quc ce puifle^cllrc,.ny aux Sujets nyaux 
Sujets ny Princes dc faire divorce,. de fe des-unir les 

aux Princes i , 

^./.^«wunsdesautres. , . . 

les uns des La Iccpnde, race de.nos Roys nous en fournit 

un,c;cefnple /eii laperfonne des Louis le debon- 
Exempie en «aire. Q^lqucs Prclats faiSlieux s’eftaftt lailTé 
laperfonne corrpmprc oux prçlcns OU aux promcïïès de 
de Loïds le Lptfiaire Ibn fils aifiie , & abulànc de la facilite ' 
dellpn naturel , luy rirent parleurs remontran- 
ces 1 feintes •& interrcfl'ées , concevoir une fi 
grande horreur de fes fautes oaflees , qu’il fè rc- 
Iblut ây feniept à tout ce qu’il leur plut luy pref- 
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SUR l'Empire Liv. I. 13 
crire. Jufques-là que ne pouvant autrement 
apaifer le remords & le trouble de laconlcien- 
ce,il ne fit point de difficulté de s’accuferluy 
même en pleine aflamblée & d’y reciter par 
écrit une confeïfion generale qu ils luy’avoient 
dreflec , afin de fe mieux difpoler & loûmettrc 
àlapenitence publique , qu’ils luyimpoferent. penitejn- 
Et lur ce’ qu’ils luy firent accroire que le' peni- 
tent public ne devoir retourner à là milice fe- ncriUn^i- 
culiere , ny prétendre par confequent à la Cou- " 
ronne , il le déceignit luy même Ion épée , & re- 
nonça le plus Iblcrinellement qu’il put , à la fou- 
veraineté & au droit que la nailTance luy avoir 
acquis. 

Les François , qui le piquent fur tout d’o- Lestran- 
.beïlTance aveugle envers leurs- Princes , fignale- 
rent icy lent fidelité parla des-obeylTance,ou’'^"«jyi„f, 

• au, moins parla refiîVance courageufe qu’ils fi*- vert leurs 
rent à l’execution d’un aétc fi prejudiciable à la 
Monarchie.. Ils creûrent qu ils ne pouvoient 
deferer à cette renonciation, injuriculè au ca- ‘ . 
raélere Royal , lans fe rendse eux mêmes crimi- 
nels , au torifant par une imprudente foumiflion 
un fi deteftable attentat. T out l’Ellat fe relTen- 
xant de l’injure qu’on faifoit au Chef, éprouva 
des agitations & desfecoulïès extraordinaires : 
ôc lèmblablê à un Vailfeau battu de la tempeftej 
qui attend avec impatience l’ifped: ou le retour 
xlu premier aftre,il ne feeut plûtoft recouvrer 
fon- premier calme , que le Souverain légitime 
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14 Des Droits duRoy 
ne fe fuft publiquement fait voir à Saint Denis , 
avec les ohicmens Royaux la pompe deiiê à 
là Majefte'. Il y en a même qui relèvent»! éclat 
de cette adion par un miracle , & qui afleurent 
qu elle ne rendit pas lèulement le repos à la 
campagne , mais aufli le calme à* l’air j lequel 
changea tout à coup & devint clair &lèrein ,• 
au lieu que pendant tout ce trouble il 'elloit de- 
meuré qj^fcurcy par des' orages , des vents & 
des pluyes continuelles, qui avoient caufépar 
toute la -France un* débordement de rivières & 
une inondation generale. 

Ces mêmes veritez le peuvent encore con. 
fîrmer par une autre forte d’exemple , en la per- 
fonne d’un Roy de la troiliême race , qui elt 
Charles VI. Il^ fembloit qu’il n’y euft rien de 
plus contraire au gouvernement ,& qui rendît 
plus une perfonne indigne du fceptre,quc la- 
privation de ce qui fait l’homme raifonnabic. 
Et . neanrmoins ce Prince eftant, tombe dans 
cette difgrace,ne décheut pas pour celad’au- 
thorité,& ne laiflà pas,quoy qu’il euft perdu 
l’elprit , de conlèrver toujours l’obeïflànce & 
la vénération de fes Sujets. 

Il n’y a peut-eftre eu jamais de rencontre, 
qui ‘ait mieux juftifié l’opinion commune , & la 
réputation que. fe font acquis de tout temps les 
François , d’idolâtres ou au moins d’adorateurs 
de leur Souverain. Ils admirçicnt les répon^ 
les moins éloignées du bon fens , que faifoit 
♦ Charles 
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SUR L’EmP1Ç.E. LiV. I. If 

Charles dans les bons intervalcs , & reccvoienc 
comme des oracles toutes les Déclarations qui 
portoient fon nom. Ils ne fe laflerent point 
dans le cours de plus de trente années , de-firire 
des pcocelhons 4c des prières publique^ pour le 
recouvrement de la f^té ;• & la compaffion de 
fon mal leur donnant un lîircroift 4e tendrefle , * ' 
ils ne témoignèrent jamais plus de bonne vo- . 
lônté & d’amour pour aucun Prince que pour 
ccluy-là , qui en a remporté dans l’hiltoire le ‘ 
lùrnom.de Bien-aimé. Et cependant fon indiC- 
polîtionclloit tres-funefte à la France , & fàvo- 
rilant l’ambition déréglée dés Princes tant do- . . 
meftiques qu’eftrarngers , fournilToit aux uns ôê 
^Uxautresl’occahpn&lesmoyensdes’aggran- 
dir aux dépens de l’Eftat. Tellement que cette 
véhémente affc6lioi\ des j)euplcs , quoy que' 
conforme à leur devoir , eflant aucunement* • ■ 
contraire à leurs interefts , en eftôit beaucoup 
plus conliderable , & plus digne de louange âc 
de mémoire. • . . 

- Aufly le Ciel ne foulFrit-t-il pas que de fi fi- 
delles & fi religieux peuples palfalTenc fous une^*^'^^^ 
. domination étrangère ,& qu’ils devinlïènt Su- JeCh^rUs. 
jets d’yn autre, que du fils & du légitimé luccef 
feur de ce blenvaimé-Pririce. Dans laquelle ren- 
contre l’on peut véritablement dire qu’il choi- * 
fît le fôiblc pour confondre le fort,ayant forme 
dans le eaur d'une jeune fille le deffein de deli-' 
vrer la France d’un joug fous lequeUa plus gran- 

D 



Digitized by Google 




La-f!tu no- 
ble Aionar- 
chie de 
nivers rede- 
vable de fort 
rctablijfemet 
aufexefemi- 
nin. 

BaptifleFre- 
gojèle ale- 
re Maecime 
de fon Jiecle. 



Z.es Eflats 
e/ni appar- 
tiennent ‘au 
nouveau 
Prince fi 
reüniffint de 
plein droit à 
la Couronne. 



Des Drq,its DU Roy. 
de partie gemüToit , & permis pourtnieux faire 
cclâter {a puiflance-, que- la plus noBle Monar- 
chie de rUniyers,qui n’admet qiie la fucceflion 
mafculine , devinft èn quelque façon redeva- 
ble de fon retabliirement.auijrexc féminin. Et 
pouf ne me pas engager plus avant au récit de 
ce miracle , je laiRe à Baptille Fregofe Gennois, 
le Valerc Maxime de fon liecle, à raconter les. 
exploits furnaturels de cette Herôïne-, laquelle 
ayant fait lever le licgc d’Orlcans , mena Char- 
les y II. toujours vid:oricux ^ triomphant à 
Reims ,&lç fit facrer avec les folemnitéz ac- 
coutumées dans la grande Eglife, qui.n’avoit 
rien veu depuis le baptême*de Clovis de plus 
mémorable ny de plus augullc. 

• Au relie , nos Jurifconfultes François trai- 
tant des conditions cfleutielles aux coritra(3ts 
de mariage, & continuant le pafalelle dtceluy 
desRoys aVcc leurs Couronnes, ont remarque 
que les- fiefs & les Eftats qui appartiennent par 
un titre' particulier au nouyea» Prince tiennent 
lieu d’augment de dot ou de doiiaire , & fe reir- 
nilTent de plein droitàlaCouronne , fans qu’il 
foit befoin d’aucune formalite ny d’aucune Dé- 
claration é;cpre{re. Ou bien, félon d’aijp-es., le 
Roy & l’Eftacfont reputez fe faire ufte donation 
réciproque &'irrevocable de tout ce qu’ils p.of. 
fedent, , & contraéter entre eux une commq- 
nauté de biens ,.d’àutant plus fingulicpe& plus 
llable , qy’elle ne peut eftre fu jette à dilÇ)lution 
ny à feparation aucune. • 
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SUR l’Empire. Liv.' I. ^7 
C’cft {iir.ee principe &c fur ce raifonnement 
qu eft ijicervenu en l’année 1311. un Arrelt fo- ^rrejfpottr- 
lennêl pour le Roy Charles, le Bel contre Eudes 
Comte de, Bourgogne & la Comtc/Te fafem- contre Eudes 
me , fille du Roy Pnilippesde Long -, par lequel 
il ell déclaré en termes formels, quiappar- 
tient au Prince par Jucce/iion ^a^vant qu'il <uienne 
à. la Couronne y dés lorjquil efifait Koy ycjicenfé 
du propre domaint de la Couronne. 

“C’efl pourquoy le Roy Louis XII. ayant fait Le Purîetnec 
èxpe*dier des Lettres Patentes , par lefquelle.:^"M^‘’^‘^" 
fon ancien domaine devoir demeurer dilbnd 
& feparé de celuy de la Couroune , le Parle- 
ment ne voulut point procéder àla vérification 
de ces Lenres , parce. qu’elles efloient contrai- é" Henry 
resàlaloy &au biendel’E{lât. - ' iv.pretcn- 

- Il y eut de femblab les Lettres expédiées par 
l’ordre du nouveau Roy Henry IV. perurem- tiom^ine de- 
pêcher la*reiinion de la Navarre &du Bçafn.’ 

Mais lur les reînontrances du Parlêracnt niw^ dcia r 
changea de fentiment , & fit depuis expedier 
des Lettres contraires , pour la- reünion des 
Ellats &des fiefs qu’il pôfiedoit avanffonave- 
nement à la Couronne. 

Pour ce’ qui ell des nouvelles conquêtes , il 
•doiT encore y avoir moins de difficulté, puif- ' ' 
qu il ell vray que le Prince ne les fait que pour princeno 
1 aggrandiflement , & par les forces mêmes dei ptMftire de 
l’Ellat. L’on compare d’ordinaire les. peuples 
les plus-foibles ’qui fotit fùbjuguez par les^lus 

D ij ■ . . 
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iS Des Droits du- Roy 
puifTans, aux moindres fleuves qui (è meflent 
avec les plus grands^ où confondant leurs eaüeS 
ils confondent pareillerhent ,.ou plûtoll ils per- 
dent tout à fait leurs premiers noms. Surquôy 
l’on pourrok alléguer le témoignage d’Egin- 
Charlema- hard dans la vie de Charlemagne , où apres 
avoir décrit la demiere & plus importante con- 
xonsfoiem quêtc Quc Ce Princc fit de la Saxe, il remarque 
reünù-gvee parmy les autres loix ou conditions que les 
vaincus’ receurent du vainqueur, qu’ils <le- 
j)Ihs (juun ÿoient d’orefnavant demeurer réunis avec les 
mèmt’peii- Prançois , 6c ne faire plusavec eux qu’un feul & - 
^ même peuple. . • * 

Les anciens Romains n* en ont jamais autre- 
ment ufé , ôc auroient indubitablement creii 
. bléfler leur réputation, en prenant lé nom des 
. peuples , que la force de leurs armes foumettoit 

L'Empire a Içur difcrction. Leur.Empire a toûiours fiib- 
filfé fous un même titre , &c dans toutes leurs 
fuhj^ê foM conquêtes ils ont beaucoup plus affedé les ri- 
un 7»fw>f»-ches dépoiiilles , que non pas une vaine inlcri- 
ption d« nations lubjuguées.’ . • ^ 

Les anciens Aufly ; à leur cxcmplc , les anciens Roy s des 
François , apres avoii* fubjugué les Gaules, 6c - 
ont réduit fous leurs loixame fi famculc 6cfivafte 
les Gaules, Provincc,ne prirent pas pour cela le nonî’du* 

conferverent . ^ ^ . ' a. , 

leur premier P^-ys conquis , mais conlervercnt toujours leur 
premier titre. Ils creurent qu’il n’y en pouvoir 
avoir de. plu s digne de leur ambition, ny qui 
marquât mieux leur grandeur à venir ^ pouvant 



titre. 
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• SUR l’Empire. Liv. I, 
tout efp(frcr. 'de la valeur & du zele-d un peuple 
tyèlliqueuxjqui devoir remplir l’Univers delà 
terreur de Ion nom,& mériter par j(f s grands 
ôc extraordinaires exploits la qualité glorieufc , 
4que le» Poète donne au peuple Romain , de 
Seigneur de toute lu terre. • 

Leurs fuccefleurs ontalTez religieufement fui- 
vy cét exemple, &fe font ayfoment pcffoadez 
que leur Eftat cftant Monarchique , ils fc dé- 
voient pareillement contenter d'une feule inf. 
criptiou , & d’une feule qualité qui tomprift 
toutes les autres. Ce qu’il me feroit facile de 
prouver par une infinité d’ades , mais j’eftime 
que les deux qui fuivent , tous deux de Charle- 
magne , font pufque luffifans pour confirmer 
cétte vérité; & même pourdiifipérlesfcrupu- 
ks ou les doutes qu’on y pourvoit oppofor. . 

• Le premier elPl’une de fes commifïions , ex- 
pédiée l’an 789. àAix la Chapelle, pour y con- 
voquer une àfTamblée generale du Clergé -, où 
■ il le qualifie feulement Roy des François & 

. Defenfeur dc,l’Eglife. Et toutesfois s’il'euft: 
, creu devoir prendre autant de difFeréntesinf- 
criptions ,‘qujl poffedoit de differents Eftats , 
il çull ayfement rempli une page ou deux , de 
titres magnifiques.* * 

En effet , parmy les Capjtulaires de ce Prin- 
ce , il s’en trouve un qui ordonne generalé- 
mepit à tous fes Sujets, Romains , François, 
Allèmans , Bavarois , Saxons , Thuringiens, 

D iij 
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JO Des Droits du Roy 
piofs (ÿ- //i- > Gafcons, Beneventains’ , Goth^, Ef- 
vers autres pagnols & autrçs , de fe conformer au fenri- 
^s^ïcÙr «i^^’En^pcreUrTheodofe touchant l’Au- 
lema^ne. dianccou ta jurifdi(5Uon des Evêques. Et néant- 
moins par ce même a6tc , où il (e déclaré Sou- ’ 
verain de tant de diverfes nations , il ne fe qua- 
lifie que Roy des François & des Lombards & 
Patricê des Romains. Encore , s’il en faut croi- 
re l’opinion commune , ne prenoit-il la qualité • 
de Roy des Lombards &'de Patrice des Ro- 
mains , ^ue pour complaire aux Papes /qui af- . 
feéloieht de la luy donner en toutes rencon- 
• très , cfperant ainîy l’engager plus fortement à 
la defenlè d’Italie & de Ron)c cohtre les Lom- 
• bards & les Grecs , dont ils apprehendoicnt fiir 

tout les r-effentimens & la violence. 

• * 

// efipermis . D’aillcuts il .fouble qy’il doive au moiris 
%TacJ»^uss permis au.Prince,qui aconqui/unpuif- 
u» EflM, faut Eftat , d’en prendre le nom par forme de 
trophée ; aufïy bien* qu’à (*eluy qui eft parvenu 
fiicoe/Tivement à divers Royaumes , d’en con- 
ferver pendant fon régné .les diverfes quaJitcz , 
pour eii fuite ks, trailflnettre fousun même ti- 
tre , comme ne faifiinf plus qu’unmême Eftat , 
à fès fijcceffeurSi'‘3ur’qùoy Hincmar en quel- 
Les Princes qu’uné de (ès'-'kttrès , éctir avoir leiiîbihs l’hn- 
VoiMvers t^^ojré facrée./qjuc les/Princes qui ôbtenoient 
divers fôj)feumes, fe fiiifoielit couronifct aui 
rois , comme »ik’=eufrcnt creu'pà|1à 
dejtu. ^ recevoir uneplGs fortciïtipi'efripn' du caractère 
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Royal , ou au moins authorifer davantage leur 
nouveau droit. 

C’ell pourquoy aufTy du*temps de nos Peres, 
Henry III. qui avoit elle Roy de Pologne 
avant .cjuc dcTellre de France, s’eft toujours 
. qualifie Souverain de l’une & de l’autre Cou- 
ronne. Et fon exemple fut fuivi par Henry IV. 

• Ibn fiicceflçur i lequel fe refolut cf autant plû- 
toft.de confe'rver Ibn ancienne cjuàlite' dç Roy 
de Navarre , qu’elle luy avoit.efte toujours opi- 
niâtrement conteftée. 

Il faut toutesfois • demeurer d’accord , que 
comme lé feel Royal ne doit jamais s’écarteler 
ny fouffeir l’empreinte d’aucunes autre armes 
que celles de France :aulfy les .adles folênnels 
& irriportans doivent exclurre genefalement 
toute autre infcription,que celle deRçy des 

• François ou de France j lelonquelepeutjufti- 

fier l’extrait, qui fuit d’une dépêché du 16. Dé- 
cembre 1603. ■ ccrite par Monüeur de Villeroy , 
Secrétaire d’Eftat , à Monfieur de Bethune, 
Ambafladeur pour le même Roy Henry IV. à 
Rome. Nous nasvons Accoutumé en ce Koyaume 
d'écArteler en nos feAUx ^ CAchets les armes de 
France , ny aux, expéditions lettres Royales. 
Le' feu Roy de Pologne die le fit jamais , ry Jes pre- 
decejfeurs. Cela feprattique feulement aux' expédi- 
tions qui Je font en Èearn Na^varre : ^ aux 

efcujfons des armoiries de fa Majeflé , celuy de 
Fradce a toujours gardé, cette .prerogatinje ^com- 
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De5 Droit SD u Roy 
prehunt en. Joy toutes les Provinees unies- ^ obeyf- 
funtesk U Couronne. , . ' 



Chapitre III. 

» * • 

Le domaine les droits de la Couronne ne fe * 

peutvent ny aliéner ny pre/crire. 

• * •* • 

I L Iero.it inutile d’agiter icy la (jueftion les 

Princes ont la pleine propriété , ou l'ufufruit 
feulement de leurs Ellats : & fl le pouvoir de 
chef ou de maître de la communauté de biens,, 
que les Souverains, contradient avec leurs Cou- 
ronnes^, ne s’étend qu’à la libre difpofition des' 
fruits & des revenus , & non pas du fonds ny du 
• . domaine! Cè .rai^orinemenr lerviroit plû'toft à 

embroiiiller. qu’à' éclaircir l'affaire , & femble- 
roit 'donner par avance quelque couleur & * 
quelque force aux aliénations qui feroient fai- 
tes par les Princes du conlèntemcnt de leurs 
• Lftats. Et neantmoins ç’a ellé de toift temps 
une maxime tres-conllante & indubitable, 
LtdomMttt que le domaine & les immeubles des Couron- 

miuhicTdes peuvent abfolument aliéner -, & que 

Couronnes nonobftant tous changemens forcez ou volon- 
^'j^^"®''^.taires ', ils font reputez <lemeurer toujours en* • 
. lapoflfèïïion deceluy quiyaplüSde droit. 

Ce font fonds (àcrez , dont l’alienation & 
Les Monur Commerce à efte perpétuellement dç- 

fendu. Les Monarques les plus abfolus '(ont 
. . biçn 
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bicnayfes dans cette rencontre d’alleguer pour 
cux le privilège des çpifteurs , qui ne rendent j a- pX/- 

mais leur condition pire , mais toujours meil- Itge dtt mi~ 
leure. Et Guichardin dans {bn hiftoire loüe 
particulièrement la France d’avoir inventérex- • 
pedieni & les longueurs du fcau , & de ne vou- 
loir point deferer aux promeffes qui font faites 

{ >ar les Roys , julqu’à ce qu’elles ayent efté feel- 
ées , pour obvier par ce moyen aune partie des 
importunitez & des furprifes , trop frequentes 
à la Cour des Princes. Aufly lifons-nous dans 
les a6Vcs de la Conférence de Calais , que le 
Chancelier du Prat y propofà & foûtint , com- 
me une maxime fondamerttale , que les droits Les dreîtr 
AquU une foie k U Couronne , n 'en peu^vent efire 

-f-t ^ » /J ^ foUMUCok- 

diftratUs ry fepures^^ (^n^t au pourvoir du Roy ronne n'en 
d'y renoncer, fewuent ejh$ 

Que Cl la fubftitution aefle introduite parles 
loix , pour confcrver en leur fplendeur les plus 
illultres & plus puiflantes familles ; Tonne doit 

f )as trouver étrange qu’elle ait de tout temps eu La fkhjHtu- 
icu,pour maintenir les Monarchies dans leur 

f >remier & plus floriflant état. La Couronne 
e Sceptre ont toujours parte pour un véritable 
& làcré dépoli, que les Princes doivent lailTer 
entier a leurs fucceffeurs , & dont ils ne fçau- 
roicnt en nulle façon difpofor. 

Et la rigueur de cette loy generale efl: d’au- 
tant plus ayfée à fupporter, qu’elle favorifelcs ' 
intcrells de ceux mêmes dont elle fomble re- 

E ■ 
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frcner le pouvoir. La Morale n’a pasgrand’ pci- 
Non<vf ne à nous perfuader que rjpus ne lommcspas 
fommes pus abl'olus dc nôtre corps , ny des parties 

maures au- . y 

foins dé nôtre qui l entretiennent & qui le ront lublilter j dau- 
corps nydes. ^anc qûe nôtre propre confervation nous elt 
rTJtrètieii- également utile & neceflaire. Au fly les Princes 
uent. avifez ne font gueres tentez de violer l’obligar 
tiôri politique & naturelle , qu’ils ont à la de- 
. fenfe & à la conlervation de leurs Ellats , puif- 
quelle leur eft en toutes maniérés fi avantageu- 
le , & qu’elle (atisfait également à leur ambi- 
tion & à leurs interefls. C’ell pourquoy ils ne 
s’afFoibliflent pas volontiers eux mêmes*, &t 
' lorfqu’ils fouftrent quelque diminution de 
grandeur qùclque retranchement d’Eftàts , 
ils ne le foufFrent infailliblement que par con- 
trainte , y eftant pouflez à peu prés des mêmeç 
mouvemens , que ces pallagers qui fe re fol- 
vent de jetter à la mer une partie de leurs biens, 
pour eflàyer de làuver l’autre. 

Non, l’on ne fçauroit ayfement concevoir 
qu’ils puiffent prendre d’eux mêmes une refo- 
Pajfion des lution fi Contraire à leur propre bien , & fi pre- 
,princes pour judiciable à leurs fuccefleurs." La palfion qu’ils • 
‘leur authori- cheriiTcnt le plus , & qu’ils ne quittent d’ordi- 
té après nairc qu’avec la vie,eft l'çlperancc qu’ils ont 
de fe uirvivre eux-mêmes, & de continuer en 



quelque façon leur authorité dans les Règnes 
Æenatiôns luivans. Ce qu’ils ne fçauroient jamais obtenir 
marques de par dcs marqucs xle foiblclTe ou de nccefficé. 
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comme le font cfFcdivement les aliénations -, ^ 

lefquelles celuy qui fuccede, bien loin de \qs ' de necejjué. . 
confirmer , le trouve obligé par toutes fortes de 
railbns de révoquer & de débattre. Ce qui ell fi 
vray , que du temps de Louis X I. il fut folen- N'om force 
nellement arrefté au Parlement ^ne pendant 

fions du domnine ne tiendroient que du tvivunt du ceiuf^^nl^les 
Koy qui les Ahjoit fuites . * , fdt. 

• Et neantmoins il ne s’agilToit alors , que de 
fimples engagemens d’un revenu aflèz médio- 
cre y & non pas de ces aliénations importantes Menationt 
de places ou de Provinces , qui ïl’ont efté ja- 
mais authorifées en France , & qui ont elle fou- deufifs par. 
vent detellées parmy les nations Barbares. 

L’on écrit des Maures , que tous les Vendredis 
dai\s leurs prières publiques ils maudilTent la 
mémoire du dernier Roy de Grenade, qui ne 
Iceut deffendre fes Ellats , & s’en laifla dépouil- 
ler par Ferdinand. Quoy que cette forte d’em- 
portement foit en avenion & en horreur parmy 
• les Chrelliens, & particulièrement parmy les 
François : fi eft-ce que la pollerité ne laiffe pas 
de dillinguer d’une maniéré peu avantageulè 
les Prirlces foibles ou malheureux -, au lieu u a ■ . 
qu’elle s’interelTedanslareputationdesautrcs, 
qui ont travaillé avec fiiccez.à l’agrandifle- damiarepu. 
ment- de l’Eftat,léur confervànt avec quelque ^Prinefs^d 
forte de religion les titres & les fiirnoms glo- ôm agrandj 
rieux de Grand y de Dieu-donné y âé'Augufie &de 
Conquérant. . „ • • 

Eij 
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L'on s’cft eftonné fouvent de ce que le Roy 
François I. ayant elld le Prote(!ieur & le Pere 
des gens de Lettres , il n’y a eu julqu’icy aucun 
autheur célébré qui luy ait donné des preuves 
(blides & durables de leur reconnoilïànce , &: 
qui ait écrit leparcmentl hilloire de Ion régné. 
Et ce qu’il y a de remarquable , c’eft qu’on de- * 
couvre alTcz par le témoignage conforme de 
differents autneurs , qu’ils n’eftoient pas mé-* 
connoiffans des grâces & des liberalitez de ce 
Prince, & qu’ils ne luy euffent pas dénié dans 
l’occafion l^aveur oulefecours deleurulume. 
D’ailleurs ils n’euffent guercs fccu defirer un 
lujec plus hiftorique ny plus* ample que ce ré- 
gné , qui â duré plus de trente ans , & produit uii 
grand nombre de divers & étranges accidens. 
Si bien qu’appaf emment il n’y a eu rien qui leur 
ait ôté cette penfée , que la Journée de Pavie 
extrêmement funefte à la France, & la crainte 
qu’ils ont eüe , de ne pouvoir pas écrite du ftyle 
qu’ils euffent fbuhaité,l’hiftoire d’un régné fi- 
malheureux. Ils ont fans doute appréhendé de 
rendre un mauvais office à leur Héros , en re- 
nouvellant la mémoire de fàprifbn& du Traite 
de Madrid , qui faifoit perdre à l’Eftat , non feu- 
lement la fbuveraineté des Comtez de Flandres 
& d’Artois , mais encore le Duché de Bourgo- 
gne , & privoit ainfy la Couronne de deux de 
les plus nobles & plus aVantageufès Pairries. 

Il ne faut pas ncantmoins diffimuler le té- 
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moignage , ou plûtoll l’elogc qui eft déu au , 
courage & à la vertu de ce Roy. Ayant appris Leeour^^f 
que Cnarles V. pretendoit d’exiger d|^^uy pour 
ia rançon , la renonciation à ces droits de (bu- ÇOÜ ly dArtt 
veraineté & à une Province entière , il protefta 
qu’il ne fe relbudroit jamais d’aggre'er un^pro- 
pofition fi contraire à fbn honneur & au bien 
de fes Sujets. Il fe plaignit de la rigueur de ce 
procédé , & allégua l’exemple du Roy Saint 
Louis , qui trouva beaucoup plus d’humanité 
parmy les Barbares & les Infidelles -, lefquels' 
l’ayant fait prifonnier avec l’elite de la NoblefTc 
Fra*nçoife , ne laiflèrent pas de fe contenter 
d’une fbmme d’argent afTez médiocre. Q^les LesRoyt 
Roy s pouvoiént bien dilpofèr à Içur volonté, 
dtÿ threfors & des forces, mais non pas des threfirs& 
<lroitsny du domaine de leur Couronne. Q^cn des forces, 
un mot , il aimeroit mieux laifïèr en Efpagne 
mille vies , s’il les avoit , que de commettre la du domaine 
moindre lâcheté d’abandonner àladilcre- 
tion de fbn ennemy la moindre partie de fbn 
Royaume. • , 

Ce pitoyable état & cette infupportable 
gêne d’elprit luy caulerent une maladie vio- 
lente, dont fes aniis & fes ennemis forent pref. 
que également allarmez. Mais fès Sujets en de-, 
meurerent particulièrement confternez , & re- 
doublèrent par tout leurs prières pour obtenir 
du Ciel fa guerifon &fà liberté. La peur qu’ils 
curent de le perdre tout à fait, leur rendit en- 

E iij 
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corc plus cuiHint le déplaifir qu’ils àvoient de'ja 
de la prifon, & les fie refoudre de l’cn retirer à 
quelqu^rix & fous quelque condition que ce 
pût ellre,fe promettant bien, pourveu qu’ils 
le revifient fain & libre , de ie raquitter de tou- 
tes It.urs pertes , & de tirer raifon de la violence 
& du tort qui leur feroit fait par un Traité in- 
jurieux & forcé. 

II ne fut pas plûtoft de retour en France , 
Je aifcmbler au Parlement quelques-uns 

UefeMfHjei du Clcreé & de la Nobleffe , pour cleliberer plus 
folennellement fur une affaire fi extraordinaire 
” & fi importante. Il fit reprefenfer fort au lông 

le rigoureux & inoüy traitement qu’il avoit re- 
ceu , efiant,prifonnier de guerre en Eipagne. 
Que l’on avoit extorqué de luy des renonciîu 
rions , qu’il avoit eftimé,& qu’il efiimoit en- 
core plus facheufes que la captivité & que la 
mort même. Q^il n’y avoit fbuferit que par 
contrainte, & qu’eftant arrivé à la frontière, 
quelque inllance qui luy euftefté faite’, il n’a- 
voit point vgulu. renouveller le ferment d’éxe- 
cuter le Traité, fçaehant bien que celuy qu’il 
avoit fait pendant fa prifon à Madrid , droit 
• nul & n’avoit aucune force.'Que n’ayant rien 
. plus à cœur que laconlcrvation &ragrandifle- 
ment de l’Eltat, il ne pouvoir fouffrir l’echet 
que le Royaume recevroit par la rançon , & 
qu’il aimoic beaucoup mieux renoncer à la Cou- 
ronne. Qffil avoit pour cela fait expédier 
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l’Edit , qui fut leu j parJequel il confeiitoit que 
fon fils aifné ^François Dauphin de Viennois J ijitel Fran- 
fiill de's lors proclamé Roy Tres-Ghreftiendei^'’" f 
France, & qu’en cette qualité il fùft facré avec « 

toute? les ceremonies & les folennitez ordi- faveur du '* 
naires. ^ Dauphin. 

L’Aflamblée ne voulut point délibérer fur Refùuatde 
un Edit manifellemcnt contraire aux loix & 
aux maximes d’Eftat les plus cônftantes. Elle de 
le contenta d’ordonner qu’il lèroit fait répon- Madrid. 
ponfe aux remontrances du Roy , & que par 
même moyen il luy feroitaufly remontré qu'il 
n’eftoit , & ne pouvoir eftre en aucune maniéré 
obligé par le Traité de Madrid. Et le premier 
Prelident de Selve, qui avoit beaucoup de me- RemontrSce 
rite & d’érudition , portant U parole pour la 
Compagnie alTeura qu’il avoit teüilleté exprez s^he"^ 

^lea plus célébrés Docteurs qui traitoient de 
. femblables matières, & qu’il trouvoit généra- 
lement leurs avis conformes aurefultatdel’Af- 
• lambléej lequèl, dit-il, reçoit d’auunt moins 
de difficulté, que pAr.la L&y Salique les droits de 
. la, Çouronne/ont inaliénables. ^ 

Charles V. condanna depuis luy même Ibn chaHet y. 
procédé, & çonfentit trois ans aprés,nonob-^'^^^^.^' 
liant qu’il eull toujours en fon pouvoir les deux furU Duché . 
fils du Roy pour ôtages, à un nouveau Traité'^'^®'''^®" 

• qui le conclut à Cambray ; par lequel il le de-^^' 
partit de la prétention fiir le Duché de Bourgo- 
gne , qui luy avoit ellérefufé, & fe contenta de 
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la fouveraineté des Comtcz de Flandres & d'Ar- 
tois , qui luy eftoient déjà fournis avec les au- 
tres Provinces du Pays bas , & dont il eltoit à 
fa difcretion de refufer à l’avenir la foy & l’hom- 
mage. Et neantmoins l’afFaire ayant efté portc'e 
au Parlepient, l’Advocat general Capel loûtinc 
courageufemenc, & le Jultifia par plufieurs rai- 
(bns coàvaincant^s , que les droits non plus 
que le domaine de la Couronne ne (è peuvent 
jamais aliéner , & qu’ainly ce dernier Traite 
n’ellant pas moins nul que l’autre , ne devoit & 
ne pouvoir non plus fubflfter. Ce qui a efté en- 
core depuis folidement confirme, tant par un 
difeours fort judicieux qui fe fit du temps 
d’Henry 1 1. pour montrer la nullité d: l’injufii- 
çe des Traitez de Madrid , de Cambray & de 
Crelpy,quc par divers Arrefts célébrés , donc 
les decinons confiantes & uniformes ne doi- 
vent plus laifler aucun fijjet de doute fur cett^_ 
matière. 

Au refte , ayant efte fi clairement prouve' que . 
le dcMnaine ny les droits de la Courçnnc ne fc 
• peuvent aliéner , il efi ay fc de conclure pariinc 
conlcquence neceffaire , qu’ils ne Te peuvent 
.non plus’prefcrire. Puifqu’autrement,la pref. 
cription n’efianc que l’acnevemenc ou au moins 
l’effet de l’alienation , il s’enfiiivroit une con- 
tradidion infaillible & manifefie. 
imndMtT"* D'ailleurs la prefcMption ayant efté intro- 
par le Droit duite par le Droit Romain , pour afleurer la 

poflèmoQ 
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poffcflion paifiblc des héritages particuliers , 
qui changent de maîtres à tous momens & (ans i 
bruit , ne doit point avoir lieu pour favorifer ^ 
■ l’ufurpation violente des domaines publics, 
qui ne paiTent jamais d’un Seigneur à un autre 
•qu’aVec beaucoup de defordre. Ce qui eft fi 
vray , que PEmpcxicur luftinien a conmofë de 
quelques loix d’aucuns de fesjsredecefleurs un ‘ 
IÇitre particulier du Code , ou il fait voir qu’il , 
n’y a point de laps de temps ny deprefeription ^ 
fi privilégiée , qui puiffe empêcher a répétition \ 
des biens du Fiic , non plus que de ceux de l’£> < 
^ gliiè. A quoy (è trouvent conformes les Or- ■ 
donnanccs de nos Roy s , éc l’Edit , entre autres, 
du premier Juillet 1539. qui dtcUre lem dommm 
na^v oir efié ny efiri preJeriptibU. 

En effet , s’il eft vray que d’ordinaire letf 
Eftats ne s’a'quierent & ne fe maintiennent que 
par fes armes, il eft indubitable qu’eftantpof. 
fedez de la forte on ne les peut jamais preferire , 
puifqu’il n’y a rien de plus ennemy & de plus 
contraire àlaprefcription, que la force. Outre . 
que 4 es règles de droit ne s’accordent pas toû- ‘ 
jours avecTes maximes d’Eftat que n’y ayant \ 
rien que les Souverains doivent plus craindre ^ 
& plus éviter, que la réputation de foibleffe, ' 
ils font le plus fouvent contraints de diflîmuler 
les injures qu’ils ne fçauroient vanger , & de 
relèr^er à des occafions favorables leurs reffen- 
timens & leurs plaintes. 

F 
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Telleinent que ce feroit fimplicité d’exiger, 
d’eux ces formalitez & ces diligences, que la ju- 
rifprudence prelcric aux perfonnes privées pour 
la confervation de leurs droits. Quoy qu’en ce 
• cas là même , & s’il eftoit neceflairemeut be- 
foin de quelques acies pour interrompl-e le« 
cours de la prefcription , nous nous pourrions 
prévaloir de quantité de Déclarations , (embla- 
bles aux ^Lettres Patentes expédiées à Sainte 
Menehoult le lo. de Septembre 1J43. & véri- 
fiées . au Parlement le 8. d’Oétobre de la même 
Frdttçtù I. année, par lefquelles leKoy Francis L réunit i 
domaine toutes les terres qui ont efié de la Cou- 
us Us terres ronne ^ re*voque, cajfe 0‘. annuüe tous dons ^ cef- 
e^ont^flé ^ aliénations ^ tranjports qui en ont efié 

r^nne. parles Rojs fis predecejfeurs , par luy con- 

firmez.} à quelques perfonnes que cejoit. 
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LIVRE SECOND. 



CHAPITRE PREMIER. 

ha plus grande partie de t Allemagne efl 
le patrimoine I ancien héritage 
des Princes François. 

4 

E T T E partie de l’Eurc^e , aujour- 
d’huy ü confîderable fous le nom 
d’Allemagne , a efté toûjours ex- 
trêmement peuplee>& l’elloitau- 
trefoîs en un même temps par les 
Francs ou François ,par Ic^ Allcmans & par di- 
vers autres peuples ,'qui eftoient tous compris 
fous un nom general, âcs’appelloienc commu- 
nément Germains. Ce qui le confirme par l’au- 
thorité & les témoignages conformes de trois 
célébrés autheurs ,Libanius , Saint Hierome & 
Agathias. ■ - 

Le premier dans un Panégyrique de deux fils 
de l’Empereur Conllantin , écrit qu’il y avoir 
une nation de Celtes qui habitoient fur le Rhin 
tirant vers l’Occan , lefquels avoient naturelle- 
mem unc fi grande inclination & une fi belle 
adreffe aux exercices de la guerre , qu’ils en 

- f 5- 
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44 Des Droits du Roy 
avoient mérité le nom de Francs , ne mainrc- 
/lanc pas feulement leur propre Éftat,maislc 
rendant encore formidables aux Eftats voifîns, 
par. la terreur de leurs armes. 

Le feconIS dans laviedeSaintHilarion , re- 
marque qu’entre les Saxons & les Allemans il y 
avoir une nation , que la réputation & là valeur* 
faifoit beaucoup plus conliderer , que l’éten- 
düc du pays quelle habitoit -, lequel eftoit or- 
dinairement appelle par les Hiftoricns Germa- 
nie, & neantmoins elfoit dés loi^ fort connu 



. fous le nom de France. ^ * % 



• Et le troifiême dans fori hiftoirc s’étend 



Defeription affcz (uT la dcfcription du pays & des mœuA 
dupajs& „ des François. Les François, dit-il , confinent 
j"f^^^»>aux Italiens, & s’appclloicnt autrefois Ger- 
feù. » mains. Ils ne font ny fauv^es ny rufiiques , 

» comme la pdufpart des Barbares. Ils font nam.. 

» rcllemcnt dévots , &: depuis qu’ils ont embraf. 

» fé la Religion Chreftienne , ils en confervenc 
»> rcligieufcmcnt le culte & ont de bons fènti- 
»> mens de Dieu. Ils font fort civils , fortcourtois 
» & fort agréables dans la conveiiàtion. ils ont 
» la même police & les mêmes loix que les Ro- 
» mains , &c ne different d’eux en rien, qu’au vê- 
» ccovenr âc <^’an lai^ge. La Couronne y eft 
» bereditaixe &< les peres rla! tranfineccent en 
>j mourant à leurs fils. 

Limfmitroi. Ccô cc qui U toûjours‘ cacrctcnn iine fi. • 
te^mviobo. ctroitc û inviolable Isaifùn entre les peuples 
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tjui habitent delà le Rhin,& nous. L’onob- 
fcrve que d’ordinaire entre les nations qui le /« Franpok 
confinent, il s’excite des jaloufies, des envies, 
des antipathies , & diverfes autres paflions , qui 
degenerent le pluslbuventenhaynés&inimû 
tiez ouvertes & déclarées. Et neantmoins nul 
de ces inconveniens n’a jamais interrompu ny 
troublé l’ancienne & parfaite union des Fran- 
çois & des Allenwns j dautant qu’ils ont toû- Soutenu 
jours eftéjles uns aux autres , quelque ^chofë 
de plus que Voifins & alliez, n‘câtartcefFe€kive^ nejlMtdém 
ment dans leur origine qu’un {eul & même peu* 

1 i. rr \ ° 1 ^ • Il 11 * ' qftunmme 

pie. Aufly la France s«clt elle perpétuellement fmfU. 
interefiTée dans les avantages ou dans les difgra- 
ces de ^Allemagne , & s*e(t toujours montrée 
prompte à l’aller- fècourir au befoin. Cequiiè 
pourroit confirmer par quantité d’exemples*, 
s’il en falloir d’autre que cette dernicre & 11 cé- 
lébré Expédition de Hongrie. Puifou’il 
vray que le«Turc ayant menacé les.Tertes de 
fEmpire, d’une effroyable inondation de Bar- derniereEx. 
bares & d’infîdeles , il nefe vit jamais d’ardeur 
pareille à celle dek Noblefie Frâddoilb 3 pour 
aller ‘dêffcndre les frontières dé l’Allemagne, 
expofées aux irruptions & auX effors extraordi- 
naires d’mtfipuiflànt&fî redoutable Ennemy. 

Un -Ecrivain Allemand , dan« un difeours l» R»yide 



prermere 



âfTez curieux, fe met en peine d’examiner de 
quelle langue fe feiv^oienr nos âneièns Roys de " 



race 



la première & de la féconde race , éc ne hit fi firvoient 

F iij 
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point de difficulté de conclurre qu’ils fe fer-‘ 
voient de laTudefque. Ce qu’il prouve par di- 
verfcs raifons , & par deux authoritez entroïtu- 
tres fort confiderables. L’une eft de Nithard 
TrMti </#dans fon hiftoire,oû rapportant le Traité qui 
fe fit à Strafboug au mois de Février 84 t. entre 
Reys LoïHt Ics Roys Loüis & Charles , tous deux fils de 
tir Charles Loiüs Ic Debonuaire , il remarque particulicre- 
ment de Charles qu’il fit fon ferment en langue 
Tudefque. Et l’autre eft de Flodoard en fà 
Chronique , qui fait foy qu’au Concile tenu 
l’an 1949. à Ingelheim , la prefencc des Roys 
desRojs • Loüisd’Outre-mer&Othon^quiyaffifterent, 
obligea l’Al&mblée à traduire quelques aéfes 
OtbtH. des plus importans , en langue T udefqne. 

jincieme- D OU il rcfultc qu avoientjwur lors cours en 

France deux langues tout à faif differentes. La 
Z'*di«x^M- première , dont ufoient les Roys avec les Cour- 
gatscûfertn.i\Ç^Tis fic Ics plus qualifiez du Royaume ,cftoit 
la Tudefque ou Françoifè y de celle dont l’on fe 
fervoit lorfque le fiege Royal ettoit encore à 
' Aix la .Chapelle , comme on l’affeure commu- 

nément. Et l’autre , qui avoit cours parmy le 
peuple , cftoifla Gauloife celle même du pîtys j 
lequel n’avoit pas chaiigé de langage ny de 
mœurs , pour avoir changé, de maîtres , & fè 
trouvoit fi bien du nouveau gouvernement , 
qu’il euft creu eftre beauepup moins libre y s’il 
n’euftp^scftçconquis* 

i dit. Le Pocte Italien , dans ce fameux Poème de 
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la Hierufalcm délivrée , explique fort bien fnr U 

• decadence de l’Empire Romain , & la neccllicc dtcadence 
à quoy fut réduit Honorius d’appcller les 
Ellrangers , pour tâcher ’ de raffermir fon Eftat 
chancelant ôc qui ne pouvoittantoffpluslùb- 
(Ifter; Ce qui ht- que les peuples accoutumez à 

‘la Monarchie , dédaignèrent tout autre gou- 
verneme‘ht,& fbuhaitérent eux-mêmes des Sou- 
. verains & des Princes à qui ils puffent obéir. 

C’eft pourquoy les Gaulois bénirent mille fois GmIoû 

• leur bonne fortune , & receurent avec beau- 

coup de {àtisfaâ-ion la domination Françoilè. *' 

Et, ce quieft de plus admirable, les anciens 
Seigneurs dçs Gaules , c’eft â dire les Empereurs . 
de Rome & de Conftantinople , approuvèrent 
eux-mêmes ce changement , ôc fe confblerent 
bien-toft d’une fi grande perte , par la confide- ^ 

ration dû mérité &de la vertu de fî dignes ftic- 
ceffeurs. Tellement que Thiftoire de Procope 
nous apprend que Juftinien accorda volontiers VEmpenur 
aux Germains , c’eft â dire aux François , qu’ils 
gardaffent pour eux les Gaules , & leur céda me- ohx triçoU. 
me toutes les prétentions queluy &fesprede- 
ccflèurs y avoient eües. 

Mais fur tout eft digne de remarque la refle- 
xion particulière, que rait Gregoure de Tours 

• au fujet des vi<ftoircs fanglantes & des riches.de- 
poüilles, remportées par le Roy Clovis ftir les y&r 
Princes de Cologne & de Cambrây & les autres 
ufurpateurs des villes & des Provinces qui leur 
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» avoient efté confiées. Qik l’on compare , dic-il, 

» les infignes progrez & les avantages de ce Roy • 

„ Tres-Cnreltien avec les difgraces de quelques 
■» Princes yoifins qui n'ont pas des fentimens or- 
„ thodoxes du plus fublime de nosmyllercs; & 

Sapine re-^^ quc l’on Convienne avec nous que le Ciel a vou- 
comoenjee „ lu couronnet fa piete & fa religion , & qu’il l’a 
de temtere pouT ccla dc favcürs cxtraordiiîaires , & 

connue. c i i» • a i \ ^ \ ^ 

desGüuies.^y dç.icnticre conquccc.de toutes les Gaules. 

. -T ' "Les: anciennes Notices des Gaules n’en bor^ ' 
nés bonjes ncnt pas Ics Umites par le Rhm & par i Océan 
des GohUs. d’un ^ofte' , & pat les Alpes & par les Pyrénées 
^ de l’autre , comme l'on a voulu faire depuis > 
mais elles leur donnent une bien plus longue & 
plus vafte ctendlie que celle-là. Tellement ’ . 
qu’elles comprenoient feules la plus grande 
• partie de l’Europe, s’il en faut croire le fenti- 

ment de ‘quelques-uns vlefquels expliquant la 
divifion Latine , qui en a toujours fait trois 
parts , à fçavoir Toguta , Comau & Braccata , foû- 
ticnnent que la première a ellcTa Lombardie , 
la féconde la Bourgogne ôc la France , & la troi- 
Cême l’Allemagne., En tout cas les Notices les 
plus affeurées renferment danst les Gaules , les 
Lesjîegesdet tToîs Mctropoles & Ics ficgcs dcs trois Elc(fteurs 
Ecclefiaftiques de l’Empire: & rangent fous la 
Belgique première TArchevêquc de Trêves & 
prù fèsiSunrag^S •, ccluy de Mayence & les fîens 
GanUi, Germanie première , ôc enfin l’Archcvc-. 

. que de Cologne avec fesSuffragans fous la Ger- 
manie fcconde. Les 
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* Les Gaules ellant conquifes par les François 
perdirent peu à peu leur premier nom, Repri- 
rent ccluy de leurs nouveaux maîtres & de leurs 
Souverains. Ce qui a depuis introduit parmy 
quelques-uns de nos Autheurs , la diftindion 
de l’ancienne & de la nouvelle France. Mais la 
plus ordinaire &: la plus conneüe dansl’hiftoi- 
rc , eft de la France Occidentale, qui eftoit l’an- 
cienne Gaule , & de l’Orientale , qui eftoit l’an- 
cienne demeure des François & comme le ber- 
ceau de la natiop , & qui conièrvant encore au- 
jourd’huy le nom de Franconie , fe trouve fi tuée 
au milieu & comme dans k centre de l’Allcraa- 
gnc. 

Au refte , il fe peut tirer de là deux confe- 
quençes , non moins avantageufes au Roy , que 
neceflaires^ convaincantes. La première , que 
comme tous les Sujets d’un meme Prince doi- 
vent eftre contez pour un même peuple, aufïy ' Tbuter 
tout ce qui a efté jamais conquis Repofledé par a jamais 

les Fçançois , eft compris généralement fous le 
nom de France. Et l’autre , que Lr fèul titre de "eilc7m- 

Roy de France femble reclamer perpétuelle- fi"* 
ment contre l’ufùrpation des Empereurs d’Af- 
lemagne , & maintenir toujours la première 
Couronne de la Chreftienté en quelque forte 
de pofTeffion de fon domaine de ks droits 
aliénez. D’autant plus, queJ’on ne'fçauroit nier 
que la Saxe , la Thuringe , la Bavière Rc prefque 
toutes les autres Provinces qui compofent ao- 

G. 



ce. 
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joard’èmy i’Empdrc ncfoient le vcritatlc patrU 
moine & les anciennes conquêtes des Koys de 
France. 

L’hiftoîrc du |>rcmicr Roy Chreftien Clovis 
fournit leule beaucoup, plus d’exemples qu’il 
n en faut , pour confirmer une veiicëfi confiant 
te & fi indubitable. Grégoire de Tours romar. 
que en .peu de mots, qu’en la dixiéme année 
de Ion règne il fit la guerre aux Thurii^iens , 
ôc qu’il les lubjugua. Mais il s’étend au^ fiir 
une autre Expédition que ce même Monarque 
entreprit t:ing ans apres contre lesAllcmans; 
en laquelle on peut dire qu’il (k pailàune el^cc 
de contrat entre le Ciel & la France, & que la 
xeduélion miraculeufc de ces peuples fut com- 
me le lèau & l’enidierinement de la promefleïc 
du vœu folcnnel que fit Ciovis, tant pour luy 
que pour les iuccefieurs , d’embrail^ & de 
maintenir conftamment la Religion Orthodo- 
xe. Sur quoy Theodoric Roy des 'Goths Juy a 
écrit une lettre de compfixiieixt., ôc (c réjoüiT 
iànt avec luy de cette vûâoire , l’exhorte de bor- 
ner, à l’avenir ion ambiiaoii par une fi celebrc 
conquête, &. deiè contenter d’avoir non Iculc- 
ment defah, mais cnooarefiibjugué une multi- 
tude dépeuplés , quclegrandnombteicmbLoit 
tendre invincibles. AvencinSSc quelques autres 
écrivent què l’une des conditions que le vain- 
quent impolà aux vaincus queceux-cy pro-. 

naircnc d’obierver ;fiit qu’ils oepourtoientja^ 
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mais créer de Rbys de leur nation, niais feulc- 
mçnt des Ducs qui releveroient delà Çouroa- 
ne de France. 

Sourie régné de Cicftaire I. l’un des fils de 
Clovis , les Saxons ayant fait divers tfforts & 
diverfes ligues, pour fccoüer le joug de la do- 
mination Françoifc>ce Prince les rax^ea tou- 
jours heurefemenc au devoir , & leur impedà 
meme pour nvuque àc pour chaftimem de leurs 
frequentes rebellions ,,un tribut annuel de cinq 
cent vaches-, lequel icurfiit depuis remis avec 
de grands témo^ages d’humanité &c debèen- 
vucillance,par l’un de fts petits fils & de lès fiic- 
.cefieurs. Et neantmoins cette rcmife & ce trai- 
rement favor|fde n’adaucircnc pas k courage 
ny la fierté de ces peuples, dont les nouveaux 
foulevemens donnèrent à nos Roys de nou- 
veaux & fâcheux exercices , ou plûtoft leur four- 
nirent de nouvelle & illuRre matière de tro- 
phées , dans la Saxe & dans la Thurin^*. 

Theodebert Aeveu de Clotaire I. fignala en- 
core fon régné par la défaite des Allemans & 
d’autres natiofts voifincs , qui avoiént violé leur 
ferment &robeï0ànce quiluy eftoitdcuc. Sur 
quoy je ne dois pas oubuerk remarque fingu- 
. licrc oAgachias,qui eft,quc cés peuples par 
leurs Ibolcvemens fc fàifoient fans comparaî- 
fon plus de tort , qu’aux Roys Je France , parcc- 
qu’n nj avoir rien qui rendît les Allemans plus 
confidçrables , & meme plus courageux, que 

G ij 
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le commerce & la liaifon qu ifs avoient avec le.^ 

François. 

Et s’il eftoit bcloin de juj(|ifier plus particu- 
lièrement la vafte étendüe qu avoit pour lors 
l’Empire* François , il n’y auroit qu’à tranferire 
l’une des lettres du même Theodebert à l’Em- 
pereur- îuftinien , où il luy mande qu’il avoit 
pour Sujets les Thuringiens , les Saxons , les 
Wifîgots & les autres peuples qui confinoient à 
la Pannonie. Ce qui le pourroit encore confir- 
mer par les actes , tant dtt Concile de Clermont 
fous ce même Prince , que de celuy de Reims , 
que Dagobert fit aflèihbler pour la publication 
d’un nouvel Edit-, aufqucls fc trouvent avoir, 
fbuferit , avec les Evêques de Treves , de Colo- 
gne & de Mayence, quantité d’autres Prélats 
d’Allemagne. ’ • 

Mais c’eft une vérité fi peu conteftée , qu’il y 
a environ quarante ans qu’il s’cll imprimé à 
Molsheim un livre ejui a pour titre, 

VondAteur de l Evêché Strasbourg j où 
autheur a ramafle divers monumens de l’hi- 
lloire de ce temps-là, & fait voiï les étroites & 
infinies obligations que les AUemans ont à nos 
Roys de la première race , leurs anciens Souve- 
rains&Bicnfaidcurs. • * 
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Chapitre II. 

Charlemttgne a. pojfedé t Allemagne en tant que 
. Kcy de France , non point en tant 

qu Empereur^ 

L ’Ôn ne doute point que Charles Martel, 
parmy fes autres Expéditions , n’ait con- 
duit de grandes armées au delà du Rhin, qu’il 
n’ait réduit tout le pays habité parles Allemans 
& par les Suaubes , qu’il n’ait palTé vidorieux le 
Danube , & qu’il n’ait laifle aux confins de la 
Bulgarie & dans les- Provinces circonvoifines , 
des trophées , & des monumens illuftrcs de (es 
conquêtes. Mais ce qu’il y a de plus fiirprenant, 
c’ell que la plufpart des hiftoriens ne fe conten- 
tant pas de luyèn laiflèr toute la gloire, ils luy 
en donnent encore tout l’avantage , & en écri- 
vent comme d’ESpéditions & de conquêtes de. 
Souverain. Et neantmoins il eft confiant qu’il 
n’a jamais efié Roy , mais feulement Maire du 
palais , & qu’il n’a jamais pris de plus magnifi- 

3 ue & plus pompeulè qualité , que de Prince 
es François. 

Il efi vray que cette dignité héréditaire, ou- 
tre qu’elleeftoit de fby tres-vafie & tres-impor- 
tante ,*efiant encore relevée par l’cclat des 
aélions héroïques de Charles, le fàilbit au tant 
& plus confiderer que le Roy même. De forte 
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qu’il fe dattoic autant ou plus d’ades publics I 
de la principauté' de l’un que du régné de l’au« 
trc ; comme il fe confirme par le témoignage 
d’Aimoine , ou plûtoll d’un autheur anonyme , 
dont l’hiftorefiniflànt vers l’an 73;. a efté con- 
tinuée par Aimoinf . 

En un mot Ton authorité approchoit fi fore 
de la fouveraine , que l’on a remarqué qu’il par- 
tagea en mourant fes Royaumes entre fes deux 
fils , & qu’il laiffa l’ AuftraCe & la Thuringe à 
Catloman fon aifné. Duquel il fè trouve parmy 
les ades d’un Concile d’Allemagne , quel- 
qu’une de fes Lettres patentes-, Ou quoy qu’il 
ne prenne point d’autre qualité, que de Duc & 
de Prince des Françcûs, il ne laifle pas de fe don- 
ner la gloire d’avoir convoqué tous les Evêques 
& les autres Prélats , qui eftoient dans l’étendue 
de fbn Royaume. 

Dequoy l*on ne fçauroit,à. mon avis, allé- 
guer d’autre raifbn , linon <|u’anciennement & 
julqu’à l’Ordonnance du Roy Charles V. à qui 
cette adicm Icule peut à bon droit avoir aquis 
le lùrnom de Sage , les Rfgens .&eeuz qui 
efioient chargez de l’adminilbration des affai- 
res -, gouvernoient en leurs noms &lccondui- 
foient en tout comme vrais & fculs Sou verains. 
Tellement que le Roy mineur n’en avoit pas 
même le titre , efiant obligé d’attendre Page 
pour fe faire couronner, &fe mettre en état de 
reprendre la qualité & les fondions qui luy ap- 
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partenoient. Tant il cft vray que la première ' 
place & l’autlioricç ablblüe a elle toûjours ex- 
trêmement enviée , & expirée ainly condnud- 
lemoît à toutes fortes d’attentats & de pkgcs. 

Mais aulTy eô il induiütableeiucloancfçau- •*^.***'^r^ 
roit non puis preicnre contre la Malice, que centre u 
contre la vérité. SouverM». 

Pépin heritier de la valeur, aufly bien que p<p»» herit$ 
des £llats,deCharles fonpçre&(kCaidoman 
fon frerje , ayant enfin obtenu la Monarchie re ujJZ^ 
Françode , dont il eftoit fi digne , concûma 
aufly defo fignaler par de nouveaux Scglorieux 
exploits eniÂikmagne. Il s’y ciloix d^a fiuc 
connoîtte, iorfou’il n’cHoit que Maire duPa. ' ' ' 
lais, ayant avec Ibnfiere conduit une puiflïuite 
arnvét jufqu’au ^Danube, & réprimé ccMjrageu- ' 

Pcment la rébellion' àc la furie des Alieinans ; 

Iclquels derit Fredegaire , fc voyant vaincus j “ 
donnèrent des otages , promirent dcsxedevaa- « 
ces , offrirent des prclèns , & implorant la clc- « 
mence des vainqueurs , fe fournirent ou plûtoft • 
s’abandonnèrent aveuglement à leurs veilon-«* 

-tcz, à leurs loix ôc -à leur obc'iflaiïce. Mais les ^ 
JEatpcdkions qu’il y fit depuis luy foui, & apes 
qu’iliut de^wiui Roy , luy mrent beancoupjplus 
^vamageufes te >plus<dicDcs , m’c&ant point . 
xibligéd’enpartagcraycc d’autres btreputation 
& la gloire. * • > . ‘ 

Les Saxons furent ceux qui exercèrent, &: qui 

f 1 1 r ^ O r 1 ^ vSb- les Sét- 

prouvèrent le plus ion coocage delà valeur. 
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Leur foulevement i’ayant concrainp d’entrec 
avec de grandes forces daijs leur pays , il les 
rangea au devoir , & les reduifît cellement à 
l’eftroit , qu’ils crcurenc n’avoir point de meil- 
leur party a prendre , que de luy promettre à l’a- 
venir une obeÏÏ&nce inviolable , & que des’o- 
blFgerà luy envoyer tous lesans,^’AfIàmblée 
generale de fcs Ellats , un prefent , ou pour ap- 
pelleras chofes par leur vray nom , un tribut de 
trois cent chevaux. Mais n’ayant tenu ^onte de 
leurs promefTes , & s’eftant derechef foulevez , 
il les fut encore attaquer avec de plus grandes 
forces , ôc remporta lur eux une n entière vi- 
âroire, qu’ils furent contraints d’avoir recours 
à fa clemence & de luy redemander la paix , ou 
au moins l’amnillie , à telles conditions qu’il 
luy plairoit témoignant tout le. repentir ima- 
ginable de leur faute , âc offrant cux-mcfmes de 
doubler les impofitions &les charges qu’ils luy 
pay oient auparavant. 

Il ne montra pas. moins de courage contre 
les Bavarois ^que contre les Saxons. Ges diver- 
fès Expéditions eurent toutesunfuccez égale- 
ment heureux , & luy aquirent aufTy une égalé 
réputation i^quoy qu’il foit vray qu’en l’une il 
eut à combattre la révolté generale des peu- 
ples , & quen l’autre’ il n’eut, prmcipalemcnt 
qu’à domter la rébellion du Duc. ‘ 

Il Ce nommoit Tafïilpn, &'n’eftque trop 
connu par fà legereté & fa perfidie dans l’hi- 

ftoire. 
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ftoire. La Bavière eltant l’une des plus ancien- 
nes Pairries du Royaum^François , il. ne put 
éviter d’en faire l’hommage & de s’avoücr vaf- 
fal du nouveau Roy Pépin. Il le fit tres-folen- 
nellcmént dans l’une de ces AfTamblées gene- 
rales qui fe convoquoient tous les ans , & auf- 
quelles on refervoit les plus célébrés adhons & 
les ceremonies les plus importantes. 

Ce qui peut beaucoup, fervir à réclaircifle- 
ment de la vérité que nous foûtenons , & ce qui 
neantmoins ne fe peut révoquer en doute , 
eltant appuyé du témoignage authentique d’E- 
ginhard dans fes Annales. Il y remarque ex- 
preflement que TafTdon Duc des Bavarois fc 
rendit avec les principaux & plus qualifiez Sei- 
gneurs de la nation à Compiegne , & que là à la 
manière des François il le déclara entre les 
mains du Roy Pépin fon vafTal, & promit avec 
ferment fidelité tant au Roy qu’à fes deux fils 
Charles & Carloman : ce que firent pareille- 
ment après luy tous les Seigneurs Bavarois. 

Mais cét aveu & cette reconnoifrancc publi- 
que ne l’empêcha pas de violer bien-toft après 
fon fcrmqit,& la foy qu’il avoir fi folennelle- 
mehtpromife. Et fa perfidie elloit d’autant plus 
criminelle , que le Roy.eftant fon oncle mater- 
nel , il Violoit non feulement les liens facrez du 
devoir &de l’obligation cjvile envers fon Sou^ 
verain, mais auffy les fentimens naturels d’a- 
mour &^dc refpedt envers ccluy qui luy tenoit 
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lieu de pere. Tcllemenc que les diverfès paf- 
fions dont fut touqj^é en cette rencontre le 
Roy Pépin , & d'amour pour Ton Eftat & de ten- 
drcfle pour (on neveu , auffy bien que les diffe- 
rents préparatifs qu’il eftoit oblige de faire en 
même temps pour les guerres d’Aquitaine ôede 
Bavière , le firent enfin refoudre de convoquer 
l’Affamblée generale de fes Sujets à Wormes. 

Cette convocation du peuple François à 
Wormes , qu’on fçait eftre ville Impériale & 
enclofc dans le Palatinat , pourroit elle, feule 
confirmer ce qu’il ne nous a elfe jamais bien 
difficile d’établir. A quoy l’on pourroit encore 
ajoûter la faveur & le confèntement que. les 
deux frères , n’eftant que Maires du Palais , 
donnèrent pour l’eredion d’une Métropole en 
Allemagne, félon qu’il s’apprend par l’extrait 
de diverfès lettres du Pape Zacharie à S. Boni- 
face. Dans l’pne defquelles il luy écrit que les 
Princes des François avoient fait choix d’une 
ville qui confinoit aux peuples Payens d’Alle- 
magne j où luy & fes fiiccelTeurs pourroient à 
l’avenir établir leirf fiege en qualité de Métro- 
politains , & que cette ville eftoit Cologne , qui 
avoit n’agueres changé de nom & s’appelioit 
auparavant Agripine. Dans une autre il fe re- 
traéfe , & luy mande que les François ne perfe- 
veroient pas en la promeffe qu’ils luy avoient 
faite pour la nouvelle Métropole de Cologne, 
& qu’ainfy il n’euft point à quitter le fiege de 
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TEglife de Mayence,bù il eftoit. Et dans une 
troifiome il répond à la prière qu’il luy faifoit dc 
Juy confirmer, cette Eglife Cathédrale , félon 
que les François Favoient requis : & il ordonne 
que l’Eglife de Mayence joiiiflç à perpétuité des 
droits de Métropole ^ quelle ait fous-elle cinq 
villes principales ou citez , qui font Cologne , i 
Wormes, Spire, Tongres &Trajedj& quelle 
s’étende fur tous les peuples d’Allemagne , que 
ce S. Apôtre avoir ramenez par fes prédications 
a là lumière de l’Evangile. Et il falioit neceffai- 
rement que l’étendiie de ce territoire fuit tres- 
vafte , puifqu’il eft marqué dans quelqu’une des 
lettres de Grégoire III. predecellcur- de Za- 
charie , qu’il y avoir dés le temps du Prince des 
François , Charles , pere de Pépin , plus de cent 
mille âmes converties àla Foy parles pieux ef- 
forts de ce S. Légat Apoftolique. 

Charlemagne fils de Pépin devint Monar- 
que d’Allemagne , en même temps que Roy de ^ 
France , & par un même droit de luccelfion pa- < 
rernelle , à quoy la loy du Royaume l’appelloit. ‘ 
Et quoy qu’il ne mift point de diltindion entre ^ 
les peuples dé delà& de deçàle Rhin, comme ‘ 
citant tous également fes Sujets, il ne lailTa pas 
de prendre un foin particulier de la Saxe , l’une 
des Provinces de fon Eltat plus éloignées*, & 
plus fujettes par confequent aux fedirions & 
aux révoltés. Sur quoy le Pape Adrien dans 
quelqu’une de fes lettres , le loiic de n’avoir pas 
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feulement- réduit à fon obeïfïànce les Saxons 
rebelles , mais *dc s eftreencorc e'tably {«r eux, 
par le moyen de la grâce du batefme qu’il leur, 
avoit procuré , une louveraineté plus alTeurée, 
& aufly lainte que légitimé. En effet , le Chre- 
llien eft fans comparaifon plus fournis , & doit 
clfre beaucoup meilleur Sujet que l’Infidelle, 
puifque l’Ecriture Sainte luy enjoint fi exprefle- 
ment l’obeiffance aux Souverains, & quel’hi- 
fioirc Ecclefiaftique luy reprcfente fi louvent 
l’exemple des Martyrs , qui ont mieux aymé 
fbuffrir leS plus cruels tourmens, que de fe fou- 
le ver contre les Tyrans mêmes qui perfecu- 
toient l’Eglife. Tellement que fi la rébellion 
d’un Payen eft un*fimplc crime d’Eftat, celle, 
d’un Chreftien eft un double crime , de Reli- 
gion & d’Eftat. 

La nouvelle •rcünion de ces peuples fous les 
loix du Chriftianifme a donné lieu au Secrétai- 
re de ce Roy Tres-Chreftien, d’écrire que les 
Saxons & les François cftant fi étroitement 
unis, non feulement par l’obciffanceaun mê- 
me Prince, mais encore par la profçflîon d’une 
même foy , ne feroient plus d’orcfhavant fous 
le nom general de François , qu’un feul&mê- ' 
me pcupc. Il faut neantmoins avoiier que la 
fujettion feule à un même Prince unit aflez les 
peuples , fans qu’il leur foit befoin d’autre force 
4’union : & que le même Charlemagne ayant 
pareillement réduit les Lombards à ion obeïf-. 
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fanccjleur impofa à peu prés lamÊme fî» 

tion , de n’eftre jamais autres que François. 

Au relie c’eli une chofe à remarquer , qûe ce 
Prince donnant avis au Pape d’une u importan- 
te vitloire fur Tes Saxons, luy mande d’en ren- 
dre à là Divine bonté des allions de grâces pu- 
• bliques , & d’aflifter à quelques Litanies & à 
quelques Proccflions folennelles. A quoy le 
Pape fàtisfit exaélement. D’ou il rcfulte.que 
nos Roys eftant pour lors en qualité de Patrices * 

Romains , Monarques de Rome , envoyoient ^ 
au Pape comme aux autres Evêques de leur Papt comme 
Royaume , leurs mandemens pour les prières 

1 r n - x' I /•* n • . Eviquetae 

& les autres rondtions Ecclelialtiques. CccmUeur Roytm- 
fc confirme par l’extrait du Tèftament qu^e mtin*rsm*- 
même Charlemagne fit en l’an 8ii. où il légué 
une certaine' fomme d’argent , par maniéré 
d’aumône , à toutes les Métropoles de fon _ 

. n ■ 1 ^ Il CalbcMHeco-, 

Royaume , qui eltoient pour lors au nombre de pofie de 2 u 
ZI. lèlon la lupputation qu’il en fait luy même,. 
dans l’ordre qui fuit } Rome, Ravenne , Milan , 

Friul , Grade , Cologne , Mayence , Saltzbourg, 

Treves , Sens , Befançon, Lion, Roüen, Reims, 

Arles , Vienne , Tarentaife , Embrun j Bour- 
deaux , T ours & Bourges. 

L’on p«ut de là vérifier la vafte & pfodigieu- 
fe étendue du Royaume François , qui compte- Roysi^e 'de 
noit aîhfy la plus grande partie de l’Italie, tou- fronce. 
te la France comme elle ell prefentement bor- 
née , tous les Pays-bas ,& toute l’Allemagne» 

H iij 
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Et le Moihe de Sainc-Gal ajoûce què fous ce 
trcs-glorieux Prince le joug François elloit fi 
doux & fi agréable , que les Gaulois , les Aquu 
taniens les Bourguigons , les Efpagnols , les 
Allemans & les Bavarois feglôrifioient, com- 
me d’un particulier & tres-infigne avantage, 
de fe pouvoir dire Sujets du Roy de France. 

Et il n’y a pas lieu d’allcguer contre nous la 
qualité qu’il a eue d'Empereur ,puifqu’ellene 
l’a pas rendu plus puiflant , & n’a pas accru Ton 
domaine d’un pouce de terre. De forte qu’E- 
ginhard fon Secrétaire , le Moine de Saint-Gai 
& les autres , lorfqu’ils rapportent le fujet & les 
^remonies de fon Couronnement Impérial , 
écrivent que Leon III. fucceffeur d’Adyien, 
confiderant que ce triomphant Monarque do- 
minoit également delà & deçà les monts , & 
qu’il eftoit maîtredeRomc&delapIulpartdc 
l’Italie,, comme de la France , le proclama fo- 
lennellement pendant le Divin lerviceàSaint 
Pierre , ce qu’il eftoit déjà en effet , & luy ac- 
creut ainfy fes anciens titres deceluy d'Augu- 
fte & d'Empereur des Romains. Et Egjnhard 
qui l’avoit accompagné en ce voyage de Rome, 
remarque particulièrement qu’il fit fi peu de 
cas de cette proclamation & de cét honneur , 
qu’il protefta parmy fes plus familiers , que s’il 
euft Iceu le deftfin du Pape, il fefuftâbftenu 
d’aller ce jour-là à l’Eglife, quoy que ce fuft le 
jour de Noël & l’une des plus folcnnclles fêtes 
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de l’année. Il craienoit avec raifon de donner 
lieu *de croire qu’il euft brigué cette nouvelle 
qualité, & d’exciter par ccmoyenladeffiancc 
& la jaloufie des Empereurs d’O rient, Conftan- 
tin & Irené 5 lefquels auffy ne manquèrent pas 
d’en prendre l’allarme. 

D’ailleurs , il ell certain que ce nouveau titre 
ne luy fut donné qu’aprés trente deux années 
de régné j comme n l’on n’cull eu autre delTein, 
que de couronner fes illuftres & glorieux ex- 
ploits. En effet il avoit bien auparavant fignalé 
fà vakur en quantité de differentes occahons , 

& fur tout dans les Expéditions Germaniques. 

.11 rangea particulierment au devoir le Duc des // avoir m- 
Bavarois Taflllon : à qui ayant enlevé fon pays , ‘ 

J .| 1 • ^ r t » ranftUsBa- 

dont il pretendoit s eriger Souverain au preju- parois aude- 
dice de la fu jettion qu’il devoir à la Couronne voir. 
de France , il le luy rendit depuis , luy mettant 
en main une efpece de feeptre, au haut duquel 
il y avoir une reflemblance humaine : qui eltoit Mamere 
1 ancienne ceremonie de recevoir les vallaux a recevoirUs 
la foy &’à* l’hommage. Et le Bavarois s’ellant vafMx i u 
encore depuis çublié de fbn devoir , & laiffé-^'’-^^'*^**" 
perfuader par les follicitations continuelles de 
fa femme , qui eftoit fille de Didier Roy des 
Lombards , de rcnouveller li^ guerre contre le 
Roy fon Souverain -, il témoigna dans cette ren- 
contre beaucoup plus demauvaifè volonté, que 
de refolution courageufe , & n’ofàqamais at- . 
tendre les efforts des François , dont il aima 
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64* Des Droits du Roy 
mieux éprouver la clemence que les armes. 
C’ell pourquoy ayant efté contraint de fe ren- 
dre à la Cour du Roy, l’on ne jugea pas à pro- 
La Bâviere pos de le laiflcr plus retourner dans la Bavière , * 

'^ptnineW ‘iorefnavant réduite en Province , & 

.Royéwmt de Confiée à la garde de Comtes ou de Gouver- 
irance. neurs particuliers. Tous lefqucls mouvemens 

Convocation obUgcrent le même Charlemagne , à convo- 
d'une aftm- qucr unê Aflambléc generale des François à 
Paderborn ; comme il ht aufl'y quelques années 
foüàPader-^Ÿ^^^ , au fujet de l’herefie de Felix Evêque 
hrn. d’Urgel , deux fameux Conciles à Ratifbçnne 
& à Francfort , qui font aujourd’huy les deux 
villes les plus cbnfiderables & les plus célébrés . 
par la tenüc des Diettes de l’Empire. 
chariema- De plus , il ne quitta^as pour cette nouvelle 
^litJran^ ceremonie l’ancien titre de Roy des François, 
eien titre de mais y ajoûta feulement la nouvelle qualité 
Roy des d’Empereur. Et même fon Eftat continua toû- 
four^ianoH- jours de s’appcllcr Royaume , fans prendre le 
veiie qualité nom d’Empirc , qui ne s’efi introduit & n’a efté 
d Empereur, connu quc long temps dcpuis. C’cft pburquoy 
■ il eft marqué en termes exprès par fon epitaphe, 
qu’il a notablement amplifié le Royaur^ie des 
François. Et Eginhard prenant de là fujet de re- 
lever extrêmement la gloire, ajoute que bien 
qu’il euft receu par la luccclfion de Pépin fOn 
pere., le Royaume des François d’une tres-*lon- 
. gue & très confiderableétendüc -, fi eft-ce qu’il 
ne lailfa pas de l’accroître encore pardenou- 

• velles 
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velles & tres-avantageufes conquêtes , dont il 
fait un exad dénombrement. 

Par lun & par l’autre des deux Teftamens 
qu’il fît avec l’avis des Princes & des Seigneurs 
François, où il partage Ton Royaume entre tous 
fes fils, il laifTe ritalie & l’Allemagne à Pépin , Ill/dffe au 
qui n’a efté jamais qualifié que Roy & non pas 
Empereur. Tant il eft vray qu’il n’y avoit point ruaiu- 

alors 'de Terres Impériales > & que la qualité &l'^iitma- 
d’Empereur en la perfonne de Charlemagne & 
de fes fuccefieurs Roys de France , n’eftoit 
qu’un vain titre fans aucun domaine.- 

Loüis le Débonnaire , qui eut le nom d’Em- 
pereur aufly bien que fon pere , n’a pareille- 
ment travaillé que pour la grandeur &la gloire 
des François , defquels il eït qualifié l’honneur 
& l’appuy par fon epitaphe. EtThifloire de fbn 
regne nous apprend que de fbn temps la Mo- 
narchie, Françoife s’étendoit encore jufques en 
Bulgarie , & marque la punition exemplaire jhiche & 
d’un Duc d’Auftriche,avec celle de quelques à'ames 
autres Princes & vafTaux rebelles qui avoient^'”^'^^^'*-^ 
confpiré contre fon fèrvice. LoùuieDe- 

CharleS le Chauve , le dernier de fès fils , qui - 
eut en partage le Royaume de la France Occû • Eoüu l'un 
dentale ou de l’ancienne Gaule, obtint encore 
la qualité d’Empereur , & fut préféré a Loüis ^floi”R7ydi 
fbnaifné,quieftoitRoy delaFranceOriencale là France 
ôn de l’Allemagne. Aufly luy donne-t-on la 

1 • ■ 1 ?? / 1 1 • 1 • 1 de l AUma- 

gloire d’avoir elte plus diligent. & plus adroK gne. 

I 
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que {bn frcrc , à briguer les bonnes grâces du 
Pape , de l’inclination & de la faveur duquel de- 
pendoit cette ceremonie. 

Le Perc Siroiond , dans fès notes fur les. an- 
ciens Conciles de France, fè met fort en peine 
de réfuter l’opinion de ceux qui marquent 
Loüis le Begue , fils de Charles le Chauve , par- 
my les Empereurs, & prouve par divers textes 
que la Couronne, que Loüis rèceut à 'froye’s 
deç mains du Pape Jean VIII. eftoit la Cou- 
ronne Royale, & non pas l’Imperiale. Mais, à 
dire le vray,la queftion n’eftoit pas bien diffi- 
cile, bu au momsla difficulté n’eftoit pas bien 
importante , puifqu’alors il ne devoit point y 
avoir de* différence entre Roy des François 6c 
Empereur des Romains , & que nos Roys, auffy 
bien que les Empereurs , joüiffoient de l’hon- 
neur d’eftre couronnez par les Papes. Il faut 
neantmoins avoüer que les P^es y oblérvoient 
autant qu’il leur eftoit pomble cette diftin- 
(ftion , de ne faire d’ordinaire la ceremonie du 
couronnement des Empereurs qu’à Rome , & 
de couronner les Roys par toutailleurs. 

Au refte,la première atteinte cbfifiderablc 
que receut la Monarchie Françoife , & le pre- 
mier démembrement qui donna lieu depuis à 
l’Empire d’Allemagne, rut fans doute l’ercélion 
y légitimé dû nouveau Royaume d’Arles. Une 
aélion'fi criminelle ne pouvoir reüftir que pat 
de mauvais fnoyens,& fut effeélivementpro- 
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curée tant par l’ambition effirenée d’une fem- 
me, qui fe glorifiant d’cftre née d’une Impéra- 
trice & d’avoir efté fiancéeà un Empereur, ne 
diflimuloit point quelle n’auroit jamais de re- 
pos , qu’elle ne le vift Souveraine ^ que par la 
perfidie ou par la lâcheté honteufe de quelques 
Prélats ,Iefquels ne pouvant refifteràfes pro- 
mefles & à fes menaces,. changèrent à Bofon 
fon mary là qualité de Comte en celle de Roy , 
& le couronnèrent folchnellepient dans une 
Aflamblée convoquée à .-Mantalc au Dio- 
. cefe de Vienne. 

. Ce qui anima tellement le zele& l’indigna- 
tion du Pape , qu’il en écrivit des lettres pleines 
de reffentiment & d’aigreur à Otramne Évêque 
de Vienne, quife font çonfervées jufqu’aujour- 
d’huy , & peuvent fervir de témoins irréprocha- 
bles contre les anciens ulurpaceurs des droits &c 
du domaine de nos Roys; il luy reproche d’a- 
bord (on iniprudence & fa témérité, d’ofer fa- 
vorifèr la prefomption & les prétentions inju- 
Res de Bolon & des autres , qui vouloient s’éri- 
ger en tyrans & armer une partie du Royaume 
contre l’autré. Puis il luy enjoint de fe rendre au 
plûtofl: à Rome , pour le juftifier en fa prefencc 
d’un II grand crime , & effacer ainfy les mauvai- 
fes impreffions qu’il avoir données de fa fidelité 
• & de les deportemens. Et enfin il le menace, 
en cas qu’il ne ie refolve incontinent à ce voya- 
ge, & qu’il ne reparc par une prompte obeïf- 

I ij 
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Tance les Toapçons & lesmanquemens pafTez,' 
de le traiter comme un rebelle, & de le priver 
folennellement des fon(5lions de l’Epilcopat. 

Et ce zele ne fut point particulier au Pape 
Jean VIII. niais fiu prefque general ou com- 
mun à fesiùcceireurs , qui le croyoient interef. 
fez à la conlèrvation cfe ce premier Royaume 
Chreftien , & obligez à vanger les injurçs de 
nos Roy s , comme celles mêmes du Saint Siégé. 

De leanX. pourquov Jean X. n ’euft pas plûtoftap- 

contreleCo- . , * ^ ii i i i ■ ^ i i. .-,1 ^ 

te de Ferma- pns la nouvelle de la détention duRoy Char- 
doù pour la les les Simple, qu’Ü écrivit pour fa liberté des , 
chaHes^le "^* lettres pleines d’aigreur & de menaces d’ex- 
■simple. communication, au Comte deVermandois ôf 
Et erEfliert- à fes complices. Et Eftienne VIII. envoya ex-, 
neFjiJ.co- prés un Legât en France, pour contraindre par 
*reliiîefd!^^ les mêmes cenfuresEccleuaftiques d’autres re- 
Etais d'Ou- belles’, à recevoir & à reconnoître le Roy Loiiis 
tre-mir. d’Outre-mer fils unique & légitimé heritier de 
Charles. 

Au relie ce neftoit pas une chofe fort fiir- 
prenante , que pendant la foiblelTe du^ouver- 
Laprifin de nement & la prifon de Charles le Simple, le 
Ÿi^u*do»e Royaume François , qui efioit d’ailleurs atra- 
lieuoHxuJkr- qué de toutes parts pàr les Sarrazins & par les 
potions. Normans , rellall non feulement eimofé , mais 
comme abandonné en proye à la dilcretion & à 
la violence de nouveaux ufurpateurs,& parti- « 
^e^SoxF**^ culierement d’un Henry de Saxe lurnommé 
HfMrprie l’Oyfeleur , qui pretendoit avoir pour fa part le 
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Roydume-Lothaireou rAuftrafie. Tout ce que 
pût faire dans un temps fi fâchgux le Roy Char- 
les , fut de proteller par des lettres qu'il addref- 
foità tous les Sujets, de rufurpationmanifelle 
de ce vaflal rebellé , & de le déclarer ennemy 
du repos public & de l’Ellat. 

Loüis d’Outre-mer; plus fortune' que Char- LoitUiOn- 
les , recouvra paû: la valeur & le zele de la No- 
bleflè Françoilè , cette partie du Royaume qui 
avoit efté nagueres ufurpé. MaisLothairelôn j^,,haire fo» 
fils ne la Iceut conferver , & fut contraint de Ta- rah^ndi- 
bandonnerparunTraité àOthônfils d’Henry, j 
à la charge de la tenir en Pairrie de la Couron- 
ne,& de luy en rendre, & aux Roys de France’ tn Pairrie de 
fes fuccelfeurs , la fby & l’homm'age. Auquel 
• Traité, fi. injurieux & fi prejudiciable à la na- 
tion Françoilè , ny les Grands du Royaume ny 
les peuples ne voulurent jamais confentir. Us 
le récrièrent tous contre une fi oonfiderable& 
fi importante alienation , & offrirent unanime- . 
ment leurs biens & leurs vies , pour vanger cét 
affront & ce dommage commun. 

Mais , cemme les menaces làns pouvoir de- ‘ 
meurent necelfaircmcnt lans effet , les uJCurpà- H^rpa- 

teurs Princes habiles & qui n’avoient pas moins valent X 
d’adrelfe qüe de force , feeurent fort bien fe de vi- , 
prévaloir de nos'divifions domeftiques, & du 
peu de vigueur 'qui relloit à nos derniers Roys deUfeeonde 
de la fécondé race , dont les lurnoms de Simple ^ 

♦de Fünemt & autres fcmblables ne decrioient 
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que trop leur conduite. Ce qui fît générale- 
ment fouhaiter apx peuples quelque nouveauté 
dans 1a fucceflion de leurs Princes, dont l’an- 
cienne vigueur avoit necefTairement befbin 
d’ellre renouvellée , pour lèur* propre falut &c ■ 
pour la confervation du Royaume. 

De forte que fi le premier changement* de 
race fut aucunement avantagèux à l’Efiat , le 
dernier luy fut abfolument neceflaire. Puifqu’il 
n’y avoit plus d’autre refïburce , ny d’autre 
moyen pour arrêter les defordres & rétablir les 
affaires de la Monarchie Françoife *, dont les ri- 
ches dépouilles excitoient également l’ambi- 
tion , &c des Princes voifins qui ne trouvant 
prefque point de refiftance ne mettoient pref- 
que point de bornes à leurs ufurpations , & des • 
Gouverneurs mêmes des Provinces qui profi- 
tant de la foibleffe du gouvernement aoufoient 
de l’authorité de leurs charges , & s’erigeoient 
la plufpart en nouveaux Princes. - 
* D’ailleurs Hugues Capet ne fe trouvoit pas 
moins digne , que l’avoit efté Pépin le Bref, de 
porter le feeptre & de prendre la qualité de 
Roy ^dont il faifoit déjà par avance les fo/i- 
(SHons. Il avoit comme luy la dignité héréditai- 
re de prince ou de Duc des François , & un pou- 
voir prefque abfolu dans l’ad’minillration des 
affaires, ifeftoit yffu,comme luy, danceftres 
qui avoknt parfaitement, bien mérité de la 
France. Mais il avoit plus que luy , l’avantage 
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de pouvoir prétendre quelque droit à la Cou- 
ronne, du chef de fon grand oncle & de grand on^ 
ayeul paternel , qui avoient elle l’un & l’autre 
proclamez Roys. . damez. Rojs. 

Ce fût donc fous de fi heureux augures que 
monta for le thrône il y a prés, de fopt cent ans, près de 

la troifiêmc & derniere race de nos Roys , à la- 
quelle apparemmenc eltant dellme un Empiré j!Îme&der-^ 
lans fin & làns bornes , fo vérifiera indubitable- 
ment en là faveur l’infaillibilité de l’âncien 
Oracle. De quoy l’une des marques plys alTcu- 
rées , ell rétablilTemcnt de nouvelles & folides 
maximes , qui vont à la reünion & à la durée de 
la Monarchie. En la première & en la fécondé 
race , l’Ellat fc divifoit égalenfcnt entre tous les 
fils des Roys. D’oii il arrivoit que s afFoiblilTant 
par ce partage , il fe trouvoit ordinairement 
plus fujet aux guerres civiles & étrangères, & 
moins en état d’y refiller. G’ell pourquoy en la 
Troifiêmc race l’on bannit cette forme de par- 
cage tout à fait contraift à la Monarchie , & l’on Les Irlpana- 
• y lubllitua les appannagts & les ufufririts de 
Provinces qui fe donnent aux fils de France, à ont jkecedê 
la charge de reünion a la Couronne en cas de *ntie^ 
deffaut d’enfans mafles. WcmortM, 

De tout ce qui a efté rapporté cy-deflu s, il 
refulte aflez que l’objet ou le deflein principal , 
que nos Roys de la troifiêmc race le font d’a- 
bord propofé û. qu’ils ^t depuis tranfinis à 
leurs uiccclTcurs , a efté de comoatere & de rui- 
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ner les cntreprifes & les ufurpations des Empe-' 
^eurs d’Allemagne. De force que ne pouvant 
Ignorer la maxime vulgaire & confiance' , qui 
^e^oj^ffhn, reconnoîc deux fortes de pofleflions l’une de 
Vnne défait fait & l’aucre de droit, ils ontconfideré en tou- 
pes rencontres les peuples & les Princes d’Alle- 
~ ’ magne, comme leurs vray s Sujets&Vafïàu»- de 
même que ceux-cy dans.les temps difficiles les • 
ont toûjours regardez comme leurs vrays Sou- 
verains & Protecteurs. 

Parmy divers aCles authentiques fur ce fujer^' 
il s’en trouve particulièrement un paffe ï Paris 
l’onzième de Juillet mil trois cent foixante dix- 
, huit, par lequel Frédéric Archevêque de Colo^ 
’de'^cdogne dcclarc va^Tal de la Couronne , & s’oblige 

fe déclaré d’affiftcr & de fervh le Roy Charles V. le Dau- 
c^onne ^ fucceffeurs , envers & contre 

tous , excepté le Pap’e , l’Empereur & l’Arche- 
vêque de Treves , Ion oncle ; tant en recon- 
noiffance des bienfaits qu’il avoit déjà receuc 
de là France, que fou^apromeffe d’une pen- 
fion qui luy feroit cmicinuée fa vie durant. 

Dans ces malheureux trou\>les qui du temps 
dè Charles V. travaillcrent fi long temps ôc 
Les Prineet ^^ec tant de péril l’Allemagne , les Princes de 
de r Empire l’Empirc opprimez n’eurent point d’afyle ou de 
im^went affeuré que la France, &implore- 

proteüiondH rent unanimement l’afîiflance &laprotcClion 
Eoj Henry Ju Roy Henry II. ayînt promptement 

& puiffamment arme en leur faveur,fe contenta 

de 
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de leur avoir témoigné qu’il ne tcnoit pas à luy 
qu’ils n’obtinflent de l’Empereur des condi- ^ 
tions plus avantageufes & plus (cures , qu’ils 
ne firent ; fans s’eltre voulu prévaloir d’une oc- 
cadon fi favorable & d’une armée fi floriiTàntc , 
que pour rentrer paifîblement en polTefîion de 
Mets^deToul & de Verdun, dépendances & Mett.Toui 
portions anciennes du Royaume. & Verdun 

Et de nôtre temps , le feu JEJectcur de Treves f 

C ^/ \ I ^ • I / / • POTttOtfS nié 

levoyantcxpolea la tune des armees Suedol- Rayaumt. 
fes , .creut ne pouvoir rien Élire de mieux pour 
fa propre fcurcté& celle de fès Sujets , que de 
fc mettre avec fes Eflats fous la protcàion du ffiTfw deTre- 
feu Roy de cres-elorieufc & triomphante me- 
moire :& en ayant tait expcdier une déclara- duftm 
tion authentique , il la fit folcnnellemcnt pu- 
blicr dans tous les lieux de fon obeïflànce. 

Cette protection ayant engagé abfblument 
la France dans les interdis & àla deffenfe de ce 
Prince , il ne faut pas s’étonner fl la fùrprHe 
, qui fc Ét le fîxiémc de Mars lèjy. de (à ville Ca* 
pitallc&defà perfonnemême, fut (iiivicdela 
rupture & de cette longue guerre, dont pref- 
que toute TEurope scS veu agitée , & qui a 
donné lieu au Traite de Munfter. Par lequel rytifuce& 

1 Alfàce & d’autres terrés de l’Empire ayant cllé ^ 
cedéesàlaFrance, fans aucune des charges 
des fujettions ordinaires , ç’a eâé une efpecc Couronne , 
d’aveu & de rcconnoiffance des anciennes & 
jufles prétentions de nos Roys fur l’Allema- Munftir. 

K 
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gnc, où l’on peut dire qu’il ne fçauroient pref- 
que rien conquérir de nouveau , mais recou- 
vrer feulement le refie de ce qui leur a elle au- 
trefois ufurpé. 



Il fmt eflre 
Siigneur »b- 
filude Rome 
pour fe pou- 
voir ejuatiJUr 
Empereur. 

Charlemd- 
gne receut ce 
titre 4 Rome 
OH il ejloit le 
mnijlre. 

Dans la ce- 
remonie de 
fon couron- 
nemènt , U 
y fit aÜedt 
JSouverain, 

Louis le dé- 
bonnaire re- 
çoit beau- 
coup de dé- 
fermet du 



Chapitre III. 

iJ Empire d' Allemagne n a jamais eu un nom connue- 
nable , ^ prefentement ne JubJtfie plus. 

L e s feulsnoms d’Empereur & de Roy des 
Romains , que les Allemans donnent à 
leurs Souverains apres ou devant leur couron- 
nement , marquent affez que félon leur fenti- 
ment même, celuy-là n’a pas droit de prendre 
la qualité d’Empcrcur, qui n’ell pas Seigneur 
ablolu de Rome. 

Nôtre Charlemagne ne receut ce titre qu’à 
Romemême, oùilelloit le maillre en toutes, 
maniérés , s’y ellant acheminé avec une très 
puiffante armée. ' Et l’hifloirc de ce temps-là 
rapportant la ceremonie de fon couronne- 
ment, remarque par même moyen un aéle tres- 
folennel qu’il y fit de Souverain, en faifant pu- 
nir les faâieux & les impies qui avoient mal- 
traité le Saint Pere. 

Louis le débonnaire fon fils , qui luy avoit 
fuccedé à l’Empire aufïi bien qu’au Royaume 
de France, receut parnii les autres marques de 
rcconnoiffanceduPapc Eflienne V. cette par- 
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ticuîiere deferencc , qu après Tavoir envoyé 
informer par une Arnbafladecxprcflc de la fa-”' 
çon qu’il avoir eftécleu Pape, il le vint trou- 
ver en perfonnc , & le couronna luy même Em- 
pereur dans l’Eglife de Reims, qui eft encore • • 
aujourd’huy le lieu ordinaire du couronnemenc 
&c du facre de nos Roys. 

Lothaire fils aifné de Louis & aflbcié par luy 
à l’Empire, fut appelle à Rome par les frequen- 
tes femonces de quelques-uns , qui» fe plai- 
gnoient d’y eftre mal traitez en haine du party 
Impérial & François : & ayant fur cela confère Co»c»rdat 
avec le Pape Eugenell. ils convinrent que 
luivant 1 ancienne coutume , 1 Empereur en- 
voyeroit de Souverains Magifirats à Rome ^ confirmtr t,*. 
pour y rendre en fon nom la juftice. 

Loüis 1 1. ou le jeune , fils de Lothaire & fon. reuri Rome^ 
fiiccefleur à l’Empire , a tellement efté Sei- 
gneur de Rome , que le Pape Adrien 1 1. ne Le Pape 
datte point autrement fès lettres , que par 
régné de cét Empereur, qu’il qualifie fon Sou- r Empereur 
verain. Ce qu’il fait particulièrement dans 
quelqu’une de celles qu’il écrit au Roy Charles 
le Chauve , où il luy promet , autant que la 
fidelité qu’il devoit à l’Empereur , Ion Sei- 
gneur , luy pouvoir permettre ,. de l’ay der dans 
Foccafionàlapourluite de l'Empire Romain , 
en cas qu’il vinltà vaquer de fon temps. , 

Charl es le Chauve ayant donc receu , après 
ledecezdcLoüis Ion neveu le titre d’Empe- 

‘ . 
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folUcite 
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Chauve 
d'envoyer à 
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Les Romains 
prêtaient fer- 
ment de fi4e- 
Iké aux Em- 
pereurs, 
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reur ; le Pape Jean VIII. fucccffcur "d'Adrien 
ne manqua pas de Ten féliciter , & de luy écrire, 
que là Majellé divine l’ayant ^eve à la dignité 
Imperialle,ravoit établi le Chef & le Seigneur 
de l'Univers. Et dans quelque autre de fes let- 
tres*il le prie aufly d'envoyer à Rome quelqu’un 
des principaux Seigneurs de là Cour , pour y 
exercer la jufticefbuveraine Üc contenir le peu- 
ple Romain dans le devoir. 

L’onpourroitajoûterq^ue la domination de 
l'Empereur dans Rome eitoit fi abfbluë , que le 
nouveau Pape n'euft oie le faire fàcrer lans là 
permilfion. Tellement qu’on n'a pas douté 
d’alTeurer que l’éledion du Clergé & du peuple 
Romain ne fuffifoit pas elle feule , mais qu'elle 
avoit ncceflàiremcnt befoin de la conhrma- 
tion, ou au moins du conlèntement de fàMa- 
jcllé Imperialle. 

En un mot , il n^ avoit aucune diftinéfion 
ou différence des Romains à l’égard des Em- 
pereurs , aux autres Sujets à l’égard de leurs 
Souverains, puilqu’ils luy juroient auffy obeïf. 
fance & luy prétoient le ferment de Edelité or- 
dinaire. Ce qui cft fi vray que l'Autheur des 
Annales de Fulde, apres averir décrit les cere- 
monies du triomphe & du couronnement du 
nouvel Empereur Amoul, qui eftoit petit-fils 
de l’un des rrercs de Charles le Chauve , rappor- 
te aufïy-tôt le formulaire du lèrmcnt de fidelité 
quç tout le peuple luy fit devant l’une des Egli- 
fes de Rome. 
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Au reftc Luitprand , Autheur contemporain 
& Italien , remarque dans fon hiftoire qu’apres 
la mort de Loüis nls d’Arnoul , prirent les ar- UgfuU 
mes & fe liguèrent pour fecoüer le joug Fran- 
çois, Arnaud Prince de Bavière, Burchard de ^ 

Suaube, Eurhard de Franconie , Gillcbert de 
Lorraine & quelques autres des principaux de fonr fteeàtr 
l’Allemagne; parmy lefquels fe lîgnala parti- 
culierement, comme le plus puiBànc & celuy 
qui avoit fans comparailon plus departifànsâc 
d’amis , Hen^ Duc de Saxe & de Tburinge fur- 
nomme l’Oyleleur. Surquoyil y en a qui ont xefHmmm 
creuavoirheurcufement rencontre, lorlqu’ils 
ont dit que ce fiirnom luy o^venoic tres-bien , 

& qu’il n’eftoit pas mal-ad^t au meftier, puif- 

q^u’il avoit feeu voler l’Aigle Imperialle, & la 

cnafTer d’Italie en Allemagne. Et neaUtmoins 

il^ avoit lieu de fe plaindre déslors , comme a 

fait depuis Krantfius, que cçtte Aigle avoit efté 

cftrangement plumee , & que l’Empire n eftoit . f 

plus que le cadavre de ce qu il avoit efte autre- u cluvre * 

fois. Ouplûtofi l’onpourroit à julle titre 

crier avec Cardan , O ù cft prefentement l’Em- • 

pire des Romaiïis? Je n’oferois répondre, fi je « 

ne me veux rendre ridicule, que ce fiât enAl< <« 

lemagne. ^ « 

Ce n’eii pas qu Othon de Frifinghen , Prélat 
& hüloricn Allemand , ne fè mette fort en pei- 
ne de réfuter l’opinion de ceux, qui appcllant 
les choies par leurs noms , content d’orefha- 

K iij 
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vaut le Règne des Allemans & non plus des 
-François , & reconnoiflent ingenüement que 
l’Empire n’avoit pas changé feulement de mc- 
ceflionoude famille, mais encore de qualité 
ôc de nature. . Mais le irailonnement de cet 
Autheur palïlonné eft tres-foible , ou pour 
mieux dire , prouve tout le contraire de ce qu'il 
prétend. De forte que nous pourrions à bon 
droit alfeurer que les Empereurs Aljcmans 
n’ont prefque retenu autre chofe de nos Prin- 
ces (ucceffeurs de Charlemagne, que le formu- 
laire de leur ferment en langue Françoife, que 
l’on dit qu’ils confervent encore prefentement 
à Aix-la-Chapelle^l 

Il ell donc indu Duable que la France eflanc 
de toutes parts attaquée par les Normans & 
par les Sarrazins , & fe trouvant ainfi moins en 
eftat de defendre lès Provinces plus éloignées, 
les principaux Seigneurs d’Italie & d’Allema- 
gne s’aidèrent de ces efforts des infidèles , pour 
s’ériger en Tyrans & pour établir leur nouvelle 
& injufle domination. Parmy eux , ceux qui 
avoient le plus de crédit & de forces fe fàifoient 
appellerRoys , les uns d’Allemagne & les au- 
tres d’Italie. Ccux-cy afpirant plus particuliè- 
rement à la Monarchie Romaine, quoy qu’ils. 
s’abllinfTent de la quahté d’Empereur , ne laif- 
ferent pas d’en ufiirpcr les fondions , ou au 
moins les avantages.Mais les Papes qui n’igno- 
roientpas le peu detiroit, ou plutôt l’ufurpa- 
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tion manifelle des uns & des autres , fe préva- 
lant de leur foiblelTe & de leurs jaloufies mu- 
tuelles , fe rcfolurent d’appuyer ceux qui ellant 
plus éloignez feroient moins d’ombrage ou de 
contre-poids à leur authorité , & prefererent 
ainfy les Roys d’Allemagne à ceux d’Italie , en 
la communication de la dignité imaginaire & 
du vain titre d’Empereur. C’eft pourquoy 
Othon I. fils de Henry l’Oyfeleur, ayantefté 
appelle & couronné folcnnellement par le Pape 
Jean XII. à Rome j Berenger 1 1. Roy d’Italie en 
témoigna de très-grands reflentimens , & fe 
pjopola de vanger par toutes fortes d’hoftilitez 
une fi fenfible ôc fi importante injure. 

, Cet O thon ell communément reconnu pour 
le premier Empereur d’Allemagne. Ce qui fe 
julîifie par les témoignages conformes de di- 
vers autheurs,& particulièrement d’une célé- 
bré 'Religieufe de ce temps-là, dans un poëme 
latin qu’elle a fait à la loiknge des O thons j le 
prefnier ayant eu deux fucceflcurs de fiiite de ce 
même nom , fon fils & fon petit-fils. Et Othon 
III. n’ayant point d’cnfans qui luy puffent fuc- 
ceder, laplufpartdesHiJftoriens aifeurent que 
le Pape Grégoire V. qui eftoit auffy Allemand , 
ôc qui defiroit conferver l’Empire à ceux de là 
nation , refervaiaux feuls Princes d’Allemagne 
le privilège de pouvoir élire l’Empereur , & in- 
ftitua le premier College des Electeurs, le nom- 
bre defquels a efté depuis réduit à fept. 



Les Papes 
préfèrent les 
Ro^s d'Al- 
lemagne a 
ceux d’Jtalis 
enlacommtt- 
nication du 
titre d’Em- 
pereur. 



Othon I.fis 
de Henry ejl 
le premier 
Empereur 

d^AtUmes-^ 

gne. 

Poëme latin 
<P une Reli- 
gieufe à la 
louange des 
Othons. 
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Mais pour favorable que femble eftrc aux 
Empereurs Allemands ce privilège , il leur eft 
tout à fait honteux & préjudiciable. Il leur ôte 
cffcéHvement ce qu’en apparence il leur accor- 
de , & les éloigne beaucoup plus qu’il ne les ap- 
Empertm prochc de l’Empirc. En un mot , ü les afEijetill , 
au lieu de les élever : & bien loin de les établir 
dtptniUnt Souverains de Rome , ü les en rend en quelque 
Jm s. Stege. façon feudataires, & les déclaré , à le bien pren- 
dre , vafTaux & dépendans du S. Siégé. 

Et certes , les Papes n’ont jamais eu la penféc 
de les reconnoître pour Souverains de Rome, 
Car outre qu’il s’en trouve peu qui veuillent re- 
Confiitution ccvoir la loy la pouvant donner , Boniface VIII. 
J4 Beniféct ne doute point de déclarer dans une Conftitu- 
tion particulière ^inferée au fîxiéme livre des 
imperiaSe. Decretales ^ que depuis l’Empereur Conftan- 
tin il n’y avoir que les fucceffeurs du Pape làint 
SilveftrCy qui eufïènt eu un pouvoir & un com- 
mandement legitime-dans cette ville Capitale 
du monde. Par la même Conftitution il ordon- 
ne auflfy que nul Empereur , nul Roy , & nul au- 
tre ne pume eftre élcu Sénateur ou Patrice Ro>- 
main pour plus d’un an , afin de prévenir les 
moindres atteintes qui fe pourroient donner à 
cette authorité fouveraine & ablbluë dont il 
eiloit extraordinairement jaloux. 

LtsBeSenrs D’aiHeurs ces Electeurs cftant pris feulement 

ible qu’ils ne 
à d’autres na- 
tions 



ntfotvm rADeniagne , il eft indubk 

donner de 1 ® 1 » ,* 

Mtnétr^ues fcuvent doimet de Monarques 
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rions qu’à la leur propre ; puiCqu’ileftjufqu’icy autre na- 

inoüy que des peuples liores ayent reccu leurs J*'” 
Souverains de la main Ôc par l’éledion des- 
Etrangers. C’eft pourquoy l'hiftoire nous ap- 
prend que l’Efleu Empereur a eftéfouvcijt obli- 
gé de fe contenter de la Couronne de Roy d’Al- CoJlmesT’ 
]^magnc,qui eft d’argent & (è prend ^ Aix-Ia- ia première- 
Chapelle , %de renoncer aux deux autres j.c’eft ‘d'^OemY 
à dire^ la Couronne 'de Roy d’Italie, qui n’eft/4y?cew/Jr 
que de fct & fe doit prendre à Milan ^ èt:\ celle 
d’EmpÇreùr qui eft d’or & (è doit recevoir duyr^w 
Pape a Rome même. • . perew.. 

Et enfin , ce qui a efté une fuite & un effet ne- ' 
ceffaire'de cette première inftixuti^ , les Papes Papa 
ont depuis prétendu pouvoir eux leuls décider 

, *■ y. . r • • de pouvoir 

tous les dittercns qui lurvenoient concernant de- 



l’Empire , ou pour mieux dire , en difpofèr à tiderUsdif- 
leur difererion leur volonté j laquelle ils ont ^cernitCE^- 
•creu devoir tcrür lieu en cette rencontre de loy ptre.. 
fouveraine & inviolable. ^ . 

Ils ont ufé libéralement de grâces, pour le 
mieux confirmer dans leurs prétentions v -lè 
trouvant entre autres une difpenfe d’âge accor- bifpefe d’â~^ 
déé par Leon X. au Roy Loüis d’Hongrie, mi- gê accordée 
neur de dix-huirans , pour aftifter & avoir voix ' 

deliherative a l’election de 1 Empereur. Parlai de dix^huir*- 
quelle difp*ife,expediée l’an ifio. àRome.le 

r'. ^ voixafele-- 

rape rait un exprès commaxdementdiux Eifcieurs moderE»>’- 
dy receajoir fo^^oeu , fius' peine d' excommunica- po-eur. 
üon y nonobfiiint le defaut d'âge , les Bulles Apofio^% * 

_ * L 
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liques , les Conflitupions Impériales , ou les T>ecrett 
des EleUeurs , faits au contraire , le/quels il révo- 
qué à ce regard.' 

i,ci pMpes fe Guichardin dans (on liiftoireYcmarque qu’ils 
font attnhc fe font attribué l’adminillration de l’Empire 

vacance ; prétendant .que leColle- 
pire pendant ge Ele<^ral n’clloit que fubalterne au faint 
U vacante, ^ ^ qug jçj Eleéteurs n avqj^nt au -plus 
'd’autre pouvoir , ny d’autte qualité qued^execu- 
teurs ctes mandêmcns & des ordre^Apoltoli- 
Frerocative ques. D’où pourroit bien eftrc dérivé cette 
%rùnrede ôc. cette authoritéjîngulicre pen- • 

CEieHeur dant la vacance , quefe conferve encore aujour- 

.Archeviijue d’huy l’Elc^ur Archevêquc de Mayence , qui 
^e Mayen- rcconni^ans contredit pour le plus ancien 
Métropolitain & le vray fuccefleur de S. Boni- 
face, Apôtre & Légat du S. Siégé en Allcma- 
gnc. ‘ , 

x« Papes Mais ils ont pafle plus outifc , & prétendu- 
*de po^v.oi^depofcr les Empereurs , & les priver de 

dept^l» cet augufte & (àcré caraderc qui leur proeure 
Empereurs le.refpeél & l’obéiûancc des 'peuples. Il y en a 

d* JîUctnA^ •! /*• i»^^i ^ 

' meme qui lecontirment par i une des ceremo- 
^ ' niés, obfervécs autrefois au couronnement'du 

Cette prefen- i t- - i 

tiodes Papes ïKJUvel Empereur , & qui rapportent que le 

cordée par Paptfne luy avoit pas plûtoft mis la couronne 

T^Zo^elt Ii^perialle lùr la telle , qu’il la faié)it tomber à 

aeuronne- fes pieds , pour luy faire comprendre que celuy 

. même qui le couronnoit le pouvoir depofer. 

* '• •Qupy qu’il en foit, l’hilloire ne nous fourniç 
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■ que trop d'exemples funcftes de ces préten- 
tions , & des mouvemens déplorables qu’ont 
caü’fez dans l’un ôc dans l’autre Ella* les fre- 
quentes fentences de depofkion fulminées 
contre les Empereurs par les Papes. ^ • 

L’aprehenlion de ces rigueurs & de ces fou- 
dres Ecclcfialliques ena détourné plufieurs , de 
conlcntir à l’eleélion qui s’clloit faite de leurs 
perfonnes , ou au moins d’aller prendre à Rome 
la couronne & le titre d’Empercur. Sur quoy 
l’on rapporté une cliofe alTcz plaidante de Ro- 
dolphe d’Habfpurg Roy des Romains •, lequel 
eftant exhorté par quelques Seigneurs de là 
Cour d’aller à Rome pour ^y faire couronner 
par le Pape allégua pour toute exeufè l’apolo- 
gue ou la fable du Renard, qui ne voulut ja- 
mais aller , comme les autres, rendre fes devoirs 
au Roy des animaux dans fbn Palais , p^i^||u’il 
voyoit bien les pas de plufieurs quiy eftoient 
allez , mais qu’il n’en remarquoit point d'au- 
cuns quiea fuffent retournez- 

Ge n’eft pas c^ue la plufpast ne'fuflènt extrê- 
mement portez a ce ^ par crainte de 

déplaire au Pape , qui autrement ne les euft 
point reconnus & leur euft refufé les préroga- 
tives de leance & d’honneur attachées à la di- 
gnité Impériale : ou par ambition & paffion 
vaine de changer le premier titre de Roy des 
Romains ou EJÎeu à. eflre Empereurs , en celuÿ 
de droit Empereur couronné de toutes fes comon- 

X* Ü. 
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84 DesDb.oits.du Roy 
nos y comme le qualifient communément nos 
viels autheurs. .C’elt pourquoy Ihifioirc des 
anciens «Empereurs d’Allemagne cR prefquè 
•toute remplie de relations ennuyeiifes de leurs 
^gands aprclis pour le voyage d’Italie , & des 
ceremonies pompeufes de leur magnifique 
couronnement à Rome. 

Mais ce qui doit paroître plus étrange ; c’eR 
3e procédé cfe Loiiis de Bavière , lequel après 
avoir déclamé contre ce joug Papal , & s eftre 
déclaré de l^ntiment contraire à’ l’opinion de 
Rome , qui ell que la dignité & l’autorité Im- 
perenrneft p^j-ule dépend du S. Siegc , & Quc l’EfleuEm. 
Roy ny xr.iy peteum clt pomt vtay Empereur ny vray Roy , 
Emperenr, Confirmé & couTonné par le 

Ifl] co'^frmé , ne laiflà pas de créer exprès un Antipape 
•CT" couronné pour le faire derecliefcouronnerpar luy, quoy 
far le Pape. déjà efté par un autre Prélat Itakcn^ 

ôc pour prcller entre fes mains le ferment ordi- 
naire du nouvel Empereur, de n’entreprendre 
. point fur les droitsny fur le patrimoine de Saint 

Pierre , c’dl à dire en d’autres termes , de ne 
prétendre rien au domaine de Rome & de font 
territoire. Et neantmoihs fc qualifier Empe- 
reur lins efire Souverain de Rome , c’eiHè re- 
cefi fi repal paître dc fumée , & fe contenter de Pombre ou 
tre defumee. l’opinîon , au üeu du corps ou dc la vérité. > 
jaioufie dc Aprés ouoy il ne faut pas s’étonner fi'Charlcs 

contre Fran- Y' l ambition eltoit excitce par une ja- 

pou. I. iou^c lecrete contre la vertu de François I. foïr- 



Se (juMifier 
Empereur 
fans ejlre 
Souverain 
de Rome , 



Digitized by Go jgle 



SUR l’Empire. Liv. II- *8; 
ma aufly le deflèin, pour elTayer toujours de fc 
mieux diftinguer de ce Prince fon rival , d’aller 
prendre la CdUronne Impériale à Rome. Il ell 
vray qu’il ne reçeut pas entièrement cét hon- 
neur, comme il .le defiroit -, le pillage infâme 
de cette j)remiere ville dê la Cnrellienté,qui 
avoit efte^ furprilè quelques années auparavant 
par fes troupes , ayant fait relbudrc le Pape 
Clement VII. qui y avoit elle mis à riïiçon 
avec le làcrc College ^dc le courronner à Bou* 
longue & non pas a Rome , où le reflbuvenir 
des delbrdres paÙèz en auroitpûcaulèr de nou- 
veaux , & troubler toute la felle. 

Ceux qui en ont décrit les cergnonies, rap- 
portent que le Pape ayant mis U Couronne Im- 
périale fur la telle du nouvel Empereur, celuy-, 
cy fît une très -profonde inclination & bailà 
fort humblement l’un des pieds de la Sainteté; 
Et cette Iculc circonllam;e pourroit faire re- 
marquer l’extreme différence qu’il y avoit de 
l’autorité fubalterne des nouveaux Empereurs 
• AllemanSjàila Majellé tout aügulle dcnollrc 
Charlemagne , au couronnement duquel on 
obfervc que le Pape Leon III. fut le premier 
qui s’inclina profondément devant luy, & qui 
l’adora comme l’on adoroit les anciens Empe- 
reurs Romains. , ^ 

. D’où quelques-uns ont pris’occalîon de Ibû- 
tenir que les Papes n’avoient ulùrpé la coutume 
de fe faire baiter les pieds*, que depuis qu’ils 

• . b iij . 
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86- Des Droits du Roy 
avoient exercé une autorité abfoliie dans 
Rome , ayant creu mériter cefouveraifi culte , 
LttEmpe- autant & mieux que les Empereurs, qui l’ont 
reurt Ro- prefquc toujours exigé. Dion Caflius remar- 
Galigula , tju’il prefentoit ordinaire- . 
Us pieds, s ment l'un de fes pieds à adorer. Pline le jeune 
loue particulièrement Trajan , de n'avoir pas 
contraint les citoyens Romains à luy embrafler 
les pieds. Jules Capitolin écrit de Maximin le 
jeune, qu’il fouf&oit qu’on luy baifall les ge- 
noux , 6c quelques fois même les pieds : ce que 
n’avoit jamais voulu fouffrir le vieil Maximin, 
s’écriant liir ce fujet , Ne p^rriettent les Dieux 
qu'aucune pejjfonne ingenüe s’ahaijfe jufqua me 
baifer lès pieds. Rufebe dans fa Chronique re- 
proche à Dioclétien , d^avoir efté le premier 
des Empereurs , qui ait ordonnequ’on luy ren- 
dit l’adoration & le culte Divin , & qui ait paré 
la chaulTure ou fes, landales de pierres predeü- 
fes. Luithprand dans k récit qu’il fait de fon 
AmbalTade en Orient vers Conftântin fils de 
Leon , n’oublie pas. de remarquer qu’eftant allé ’ 
à l’audiance il s’inclina profondément devant 
luy , & qu’il l’adora. En un mot', Zonarc en 
quelques endroits de fes Annales , ne doute 
point d’alTeurer que l’adoration a prefque tou- 
jours f^jt partie du culte deu aux Empereurs , & 
même le confinée par divers exemples. 

Cet honneur £(; ainfy l’on ne doit pis trouver étrange 
tmpeHda' ^it Tcndu cét honucur &ce culte Impe- 
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SUR l’Empire. Liv. II. 87 
TÎàl , tant à Charlemagne qu’aux autres Roys 
de France , fes fucceflcurs à LEmpire-, comme RoysdeFrS- 
il y’infere.d’une lettre , entre autres , de Frochai- "• 
re Evêque de T oui , lequel entretenant l’un de • 
fes amis du voyage qu’il meditoitàlaCourdc 
Loiiis le Débonnaire , luy écrit qu’il cftoit refo- 
lu d’aller trouver ^Empereur & feprolterner à 
i(ès pieds. 

Ce que nos Empereurs François recevoient 
par une ancienne coutume , fans- l’exiger ; 

Charles V. de l’humeur qu’il eftoit,l’euft vo- 
lontiers introduit par une loy nouvelle , s’il euft 
ereu le pouvoir faire. Et cette différence luy 
elloit d’autant plus des-avantageufe. , qu’on 
■pouvoir liniftrement interpréter contre luy 
une «pofture IL foumife cri prefence de celuy 
même , qu’il âuoit tenu quelques temps prifon- 
Jiier dans le Château S. Ange. * 

Au relie , il y eut encore en cette ceremonie 'uicàdcnt 
nn accident tres-remarquable, qui fut qu’ayant 
ellé,dreiré -une galerie haute , laquelle prenoit.^*»» 
du Palais Epifcopal jufqu’à la grande Eglilè Ciwrenw- 
pour la commodité du pàlTage de l’un àl’autre , cTarlefF" 
l’Empereur n’y euft pas plûtoll palTé , qu’elle fe 
rompit ,& relia par ce moyen feparé de ceux de 
fa fuite & de fes Gardes , dont il y en eutplu- 
fieursdc^lelTez , èc aucuns même d’accablez 
fous les rüines'. D’où les Italiens , qui aulTy bien 
quC les .anciens Romains fe plailent fort aux 
augures ,•& font tres-prompts & tres-inge- 
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88 Des Droits du R6y 
nieux à deviner , tirèrent un prefage infaillible y 
que ce feroit là le dernier couronnement d’Em- 
pereurs , &qu’il ne feroit jamais plus fiiivy d’flu^ 

. cun autre. Et ce pronoftic ayant cildconfirmé 

f >ar le fuccez , Temblc avoir marqué la fin de 
'Empire Allemand, lequel n’a jamais fubfifté 
couronnement; & dans la proclama- 
tion folennelle de l’Efleu Empereur , qui le fai- 
fbit à Rome par le Pape ou par fes Légats. 
L'EJleupoHr Blondus , auteur célébré , lé remarque en 
formels & fait foy que le Prince, quia. 
nepeuts'ap^ ellé ellcu pour l’Empire d’Allemagne , ne fe- 
peUerEme- qualifier & n’eft efFcdivement queCefar 

r€ur MU ^ ^ 1 T» _ i-i ^ , 

p'aiteftécou- OU Roy -des Romains , & qu il ne peut changer 
ronniparle de qualité ny s’appeller Empereur Augulle ,' 
qu’il n’ait efté couronné par laPapc. Le Céré- 
monial Romaih-nous apprend la*même chofe , 
& porte expreflement que l’Efleu Roy des Ro- 
mains ne peut changer ce premier nom , ny 
prendre cefuy d’ Empereur , qu’apres le ‘couron- 
nement qui fe doit faire à Rome.*C’efl: pour- 
quoy il elbaufly remarqué aux endroits du Mif- 
iel Romain , où l’on ordonne de prier Dieu 
pour l’Empereur , qu’on ne le doit qualifier 
qu’Efleu Empereur , s’il n’a point elté cou- 
ronné- ^ 

Henry roj. ■ Par cètte même raifon*Henry r.©yfelèur, 
feieur (juoy pej-ç d’Othon I. u’cfl: pas ordinaircmentxonté 
unrderEm. CHtrc les EmpercuTs Allemans-, quoy.qu’il1bit 
pire j41U- communcinent reconnu pour le Fondateur dé 

• céc 
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SUR l’Empire. Liv. TI. 89 
cét Empire & l’auteur de 1 éclatante fortune de m*nd n'efi 
fes delcendans. Comme aufly Maximilien , fils "«»- 
& fuccefleur de Fed^ric 111. quoy qu’il* ait rc- ' 

gné long temps en Allemagne , n ell qualifié 
par ceux qui parlent & qui écrivent corredle-» 
ment , que Roy des Romains , & non poirît Lesfitccef 
Enîp'ereur. Et enfin tous les fucceflcurs 
Charles V. fon petit-fils, pour ne s’eftre point «W 
•aufiy fait couronner à Rorme , n’ont jufqucs icy 
ofé prtyidrc d’autre qualité que d’Efleus Em- Uhs Empl- 
percurs. ' • 

Je fçay Eien que l'on nous pourroit alléguer Lettre écrite 
une lettre écrite à Benoift XJl. par les Ele-^^*^'^^ 
éleurs , à la fiiggcftion de Loiiis de Bavière , où /„ EU^mi 
ils déclarent que pour l’adminiftration de l’Em- 
pire l’Elleu Roy des Romains eft é^l en autori- 
té & en puiffance à l’Empereur coiironné par le 
Pape. Mais l’on ne manqueroit pas aufly d’y 
répondre, que le lèntiment même de Loiiis ne 
s’accordoit pas avec cette déclaration mandiée, 

f )uifquc dans l’opinion qu’il eut que cette qua- 
ité de Roy des Romains n’eftoit pas fiiffifente , 
il refolut de fe* faire couronner par un Antipa- 
pe, tie le pouvant dire par le Pape légitimé, 
loint qu’il y a grand’ différence d’dlre cçal en> 
authorité par le moyendeI’élcâ:ion,&^’cftrc 
. égal ôu plûtoll le même en dignité par l’effet du ^ (^eurott- 
courormemènt , qui ell le point eflèntiel qui 
conftitue l’Empereur ,& en quoy confifte pro- l'Emperenr. 
prement le caraélere Impérial. Aufly appre- 

M 
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90 Des Droits du Rot 
nons-nous par Ja difpofirion & les réglés dti. 
Droit Canon , que l’Elledion donne bien le 
droit de jurildiâiion ou dç territoire , mais non 
pas le carâdtcre ny la dignité , & qu ’ainly l’Eflcu 
pour une Abaye oif pour un Evêché , apres mê- 
rftes que Ion éleébion a eilé confirmée , ne peut 
pas légitimement fe qualifier Ab bé ou Evet^e, 
jufques à ce qu’il ait ellé beny^ou facré. 

Mais il y a plus, c’eft que par l’aveu & les- 
principes mêmes des Ecrivains Alleipans & 
Italiens , qui attribuent aux Papes l’inllituripn 
du College Elcâoral , Eon pourroit debatre de 
nullité toutes les élcélions faites depuis que 
Charles V. a lailTé introduire l’Herefie dms 
l’Allemagne , & y faire les changemens & les 
degats emoyables , que déplore encore au jour- 
d huy. l’EglÛe. Puilqu’il eft hors de toute appa- 
rence que les Papes ayenc jamais entendu don- 
ner à clés Princes hérétiques le pouvoir & le 
privilège d’éltre les Empereurs, dont la charge 
&la fondion principale doicelh-edcdefenme 
l’Eglife Romaine & le S. Siégé. Et cela cfi: ü 
vray , que Clement VIII, ne pût même 
foufirir que le Roy Henry I V. cuit fait Duc & 
Pair de France Monfieur de la Tremoüille , qui 
eftoit de la Religion prétendue reformée , & 
que fa Sainteir en témoigna un cudànt dépki. 
(ir aux Minifires du Roy , nonobftantqu’d luy 
{\ii\rcmcmiTé^Me/àMaj^^s‘efiûit ümgardéede 
donner quel^ué Cottvmununt ou autre tfiie 



Digilized by Google | 



SUR l’Empire. Liv. îL. çr* 
charge à importance iAÏns l»y a<voit donné un titre 
qui en ce temps-<y ri avoitrien que le nom ,/àns au- 
cune puijfance , adminiflration ny maniment. 

De, tout ce raifonnement il rcfulte que ces 
Princes Allemans cefTant d’ellre Eledeurs 
fèmbleroient en quelque façon retourner a leur 
origine j eftant indubitable , & -même vérifié ’ 
cy-deflus par rauthorité la plus confiante de 
l’hiftoire , que noft {culement les anciens Pairs 
de France , tels qi#e les Ducs^e Bourgogne,, 
les Comtes de Flandres , & les autres , dont la 
principalle fondion cfioit d’aflifier au couron- 
nement 6c au {acre des Roy s , mais aufly les pre- p^tmen 

miers Eledeurs de l’Empire, tels que les Ducs S/" 
de Saxe, les Ducs de Bavière & les autres, qui de 
(c tlrouvcnt pareillement qualifiez Pairs dans^ 
quelques ades authentiques , ont tous cfté aii- 
trefois,*coimne ils devroient efirc encore, feu- 
dataires & vaffaux de la plus ancienne , plus no- 
ble & plus augufté Couronne de la Chrefiienté. . 




Al ij 
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CHAPITRE Premier. 

JLe nom de Roy efi plus excellent ^ plus 
augujle ^ue- celuy dIEtnpereur. 

E nom & la dignité de Roy a efté de 
tout temps fi augufte , que les plus fa- 
ges de l’Antiquité Payenne ont creu 
ne pouvoir mieux honorer le plus grand de 
Dieu appeliê Icufs Dieux , qu’cn l’appeHant le Roy du 'Ciel 
eomrmnemtr Qc dc la terre , OU le Roy des Roys. Et cette 
^Rojs7 " derniere qualité luy eftoit tellement ‘réputée 
propre, que dans quelque rencontre l’Oracle 
de Jupiter Dodonien voularit parler du Roy dc 
Perfe,qui ulurpoit ce làcré & fouverain titre , 
le defigna par celuy qui le faifoitappeller com- 
me Dieu. 

Ltferykt Ils ont même eftimé que le lèrvice Divin ne 
pouvoir dignement faire que par des Roys, 
fJs tjuepar & Qu’il n’y avoit quC les Téftes Courqjjinées qui 
des Rojs. eullent droit d’approcher les a«tels. C’eft pour- 
quoy parmy eux la même Majefté qui comman- 
dpit aux peuples , prefidoit aux ceremonies & 
au culte Divin, & les mêmes Souverains ont 
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SUR l’Empire. Liv. III. 93 
prefquc toujours exercé les deux fondhons , de 
Preftres & de Roy s. Tellement que les Ro- 
mains, apres avoir chafTé Tarquin le Superbe 
& changé leur Monarchie en Republique, ne 
lailTcrent pas d’ellre perfuadez que leur Ertac Perfu^poH 
ne pouvoir lubflfter lans Roy , & conferverent 
pour cela le nom de Roy à un de leurs Preftres , 
lequel il^ xlefendirent par une loy exprefle de voit fut^tr 
mal-traiter,& de violer enfaperlonneunedi--^" 
gnité, qu’ils ont toûjours religieufement révé- 
rée. Ce qui a fait dire à Cicéron dans quel- 
qu’une de fès Oraifons,qu’àRome lenomde 
Roy a toûjours efté faint & facré. 

En quoy il le peut dire que lalfeufTe religion 
a véritablement^ eu dçs lèntimens orthodoxes. 

Il eft indubitable que l’Aurheur de la Nature & 
de^ la Grâce eft la première & plus fouveraine 
Majeftéj & qu’il a efté perpetuellemeiit recon- • 
nu & adore îbus le nom de Roy des Roys. Juf- 
ques-là même que les Juifs , ou au moins le^ mi- 
niftres de leur fureur, n’ont feeu dénier au fils niermfilsd* 
de Dieu en le mal- traitant, fa qualité la plus 
cflentielle , & après l’avoir couronné & l’avoir * 
revêtu de pour|)re , ils l’ont enfin folennelle- . 
meiit proclame Roy par cette infcnptioh my- 
fterieufe , qui iemble avoir de plus en plus con- 
facré ce nom tres-au^fte & Divin. C’eftpour- 
quoy les Peres du nxiême Concile de Paris, du mm de 
convoqué par l’ordre de Loüis le Débonnaire 
Empereijr & Roy de France , ont donné 
• •• M iij 
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94 Des Droits du Roy 
nom de Roy l’etymologie la plus (àinte qu’ils 
ont pu , & l'ont tirée , non pas gcneralement 
du régime & de l’adminiftration , mais particu- 
lièrement de la droite intention & des bonnes 
oeuvres. 

Il y en a qui ont pafîe plus outre , & qui pouC- 
fant plus avant la penfée du Cardinal Baronius 
au commencement de fes Annales, 'qu il rap- 
porte à la naiflancc du Fils de Dieu , fource & 
plénitude de toute-puiflance , la modération 
qu’eut Augufte de s’abftenir du titre de Sei- 
gneur , voudroient conclure le nicme en faveur 
du nom de Roy , auquel les Cefàrs & leurs Suc- 
cefTeurs n’ayJht feeu parvenir , auroient efté 
obligez de le contenter .de ccluy d'Empereur. 
Mais pour ne pas multiplier làns fujet les mira- 
cles , &ne pointafFéder les fentiers détournez,, 
il vaut mieux fuivre le chemin batuâi^fè tenir 
à l’opinion commune , rapportée par le Prefi- 
dent Briflbn dans Ibn Traité de la lignification 
&c de l’origine des mots qui fervent à la Jurife 
prudence. 

Le nom d’Empereur clloit originairement,, 
& pendant la République Romaine , un titre 
d’honneur que les Generaux d’armées rece- 
voient , en foitç de quelque grand & fignalé ex- 
ploit de guerre , de lareconnoififance & par i’a- 
clamationde leurs foldats. Quoy qu’il foit con- 
fiant que pour mériter l’honneur du t^mphe , . 
il falloir avoir gagne une bataille où cinq^mil . 
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SUR l’Empire. Liv. III. 
au moins , des Ennemis euflent efté tuez fur la 
place , l'on ne trouve pas marqué au jufte la 
qualité de l’exploit, ou de l’avantage qu’ils fal- 
loit avoir remporté pour pouvoir eftrc ^rocla. 
mé Empereur, Lequel titre n’eftant pas a beau- 
coup prés # conuflcrable' qu^ l’honneur du 
triomphe, il eftoit aufly bien moins folide , & 
s’accordoit par confequent avec bien moins de 
difficulté & de ceremonie. Jules Celàr ffit le 
premier qui le rendit héréditaire, & quil’ob- j 
tint pourluyâc pour les heritiers de Ion nom & \ 
de fa fortune. En quoy l'on ne Içauroit aflcz 
admirer la prudence ou l’adrclTe des Cefars , lef 
quels le voyant exclus du nom de R6y , qui 
eftoit extrêmement odieux à Rome , rall^bie- 
rent fous celuy d’Empereur, qui emportoit avec 
foy le commandement des armées , toutes les 
fon<ilions & tout le pouvoir des Conhils , des 
Tribuns, des Pontifes &c des Cenlèurs, afin de 
(è mc^enner une authorité fi>uveraine , qui ap- 
prochât fort de la domination Royale. 

Et neanemotns ce qui marauodiltinélement 
la prééminence du Roy fur f Empereur , c'eft 
que ce titre héréditaire & ces diversemploys (c 
trouvoient prefque delHtuez d’aéHon , ou au 
moins de pouvoir légitimé , làns Ut loy Royale ^ 
par laquelle le peuple Romain cranfmk aux ! 
nouveaux Empereurs tout l’Empireoulecora- j 
mandement abfolu , doi\t il efioic en podeflîon 
& qu’il avoît autrefois uffirpé fiin les Roys. C’eft 
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pourquoy ücft rapporté dans l’hiftoirc, qu’un 
Mathématicien prédit de Tibere , eftant enco- 
• re enfant, qu’il reeneroit quelque jour, mais 
lans diadème Royal ; defignant ainfi la nouvel- 
- le puilTance des Cefars & des Empereurs , qui 
elîoit jufqu’alors inconnüe. • 

Il y eut un devin du temps d’Augufte, qui 
pafla plus avant , &quialTeura que î'onrever- 
roit à Rome la Royauté au même degré d’éleva- 
l.es Cefars [jon quelle y avoit efté autrefois. Ce qui flat- 
firi mm toit cxtraOrdinaircment l’ambition des Cefàrs , 

Je Roy. lefquels n’afpirans pas moins au nom qu’à l’au- _ 
thorité de Roy , n’elHmoient point pouvoir 
pleinenAent pofleder la chofe , tandis que le 
titre leur manqueroit. De lorte qu’ils elTayerenc 
de le prévaloir de la difpofition des livres Sybil- 
lins,quiôtoitàtout autre qu’à un Roy>l’eIpe- 
- rance de pouvoir jamais vaincre les Parthes , & 

témoignèrent en toutes rencontres l’ardame 
pa/lion de prendre le diademe , & de quitter le 
nom d’Empereur pour celuy de Roy. 
ratthedes fuccefléurs de Conllantin , qui avoir - 

ficceffears transféré le fiege Impérial de Rome à Byzance , 
deCot^atirs. prétendirent par une vanité, infupportable , le 
refèrver à eux feuls l’ancien mot Grec qui avoir 
toujours lignifié Roy , & d’interpreter par con- 
fequent les Bafiliques Jmperiuües , & non plus 
Royales. Mais cette nouvelle interprétation 
n’eftoit conniie que cj^ns l’Orient : & le Pape 
Nicolas I. ne lailfe pas dans quelques-unes de 

fes 
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fcs lettres , qu’il écrit à nos Roys d’expliquer ‘ 
ce même mot Grec en leur faveur & à leur avan. 
cage. Dailleurs cette infolence ou cette vanité 
Grecque fe trouve fuffilàmment réfutée par 
l’authorité des plus anciens Gïoflaires , ■ qui 
l’ont toûjouts traduit de même par le té- 
moignage uniforme de Pline le Naturalifte , de - 

Claudian , de Severe Sujpice , d’Idace , de Mari 
celin & d’ûnc infinité d’autres , qui ne mettent 
nulle diftindion entré le nom d’Empereur & %• 
celuy de Roy ,& qui fe fervent indifféremment 
de l’un & de l’autre. 



. Au refilé, l’on a>creu que cette frivollepre- UtniTi: 
tention des Empereurs Grecs donna*au Pape^f‘1.1”'!^' 
Leon I II. la penlce’ de faire revivre 1 ancien d'Emptrear 
titre d’Empercur d'Occident en la perfonne de 
Charlemagne, le couronnant Solennellement*^, 
aRome. En effet, cette nouvelle & pompeufe /«»»?»<'• 
dignité ne fut jamais qu’un vain titre , qui con- 
fiUoit tout en ceremonies & n’augmentoit en- 
aucune maniéré Ir revenu ny le domaine. Ce 
qui eft fi vraÿ , que fhifioire de ce temps-là ne 
confidere point du tout la plainte que Lothai- 
rCjfils aîné de Loüis le Débonnaire, envoya fai- 
re à Loüis & a Charles fès frères , de ce que leur 
Commun pere^ luy donnant le nom' d’E^pe- . 
reur , ne l’a voit pas plus avantagé que chacun 
d’.éux , & ne luy avoit pareillement laiffé que la 
troifiême partie du Royaume. Sur quoy il y a 
encore une lettre écrite par S. Agbbard Arche- tt^gobard’' 

N 
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\Archnè<]Me 
de Lion fur 
ce vmn titre. 



L'Efiat fe 
ditruit en fe 
partageant. 



Charlema- 
gne commu- 
nitjite à fon 
fils le titre 
d’Empereur, 
en l'affociant 
aLtALonar- 
chie Fraa- 
foife. 



■La qualité 
JmperiAlt 
toHt-à-fait . 
imaginaire. 



Il n'yapoint 
de Monar- 
chie plus in- 
dépendant 
sfue celle de 
France. 



98 Des Droits du Roy 
vêque de LionàLoüis le Débonnaire meme ^ 
où il luy prédit les troubles à venir ,& luy re- 
prefente qu’il ne devoir point faire part du vain 
titre d’Empèreur , (ans aucune autre prérogati- 
ve, à Lothaire, & qu’en prétendant partager 
également éhtre fes trois fils la Monarchie 
Françoife,il divilbit infailliblement unEftat, 
■qui ne fçauroit fubfifterque fous le commande- 
ment d’un feul , & qui le détruit necclTairement 
aully-toll qu’d fe partage. 

Mais fur tout eft remarquable ce qu’ont écrit 
Eginhard , Thcgan & quelques autres , que 
Charlemagne avoir alTamblé les Prélats & les 
plus qualifiez Seigneurs du Royaume , pour dé- 
libérer s’il communiqueroit à Lçiüs le Débon- 
naire, fon fils , le nom qu’il pqrtoit d’Empe- 
reur , & s’il l’afibcieroit en même tetnps a la 
Monarchie Françoife:& que l’ayant ainly ar- • 
relié, il voulut qu’ilallall prendre la couronne 
de delTus l’autel , & qu’il fe la mill luy même lur 
la telle. D’où il fe tiroir deu« confequences ne- 
celTaires , & deux veritez tres-confiderables. 
L’une, que la dignité, ou pour rhieux dire, la 
qualité Imperialle elloic tout-à-fait imaginaire, 

& n’euil Iceu fubliller làns4a Couronne Roya- 
le. Ét l’aiitre , que n’y ayant point dans le rnon^^ 
de de Monarchie plus indepéndantc que la 
Françoife , nos Princes pouvoient d’eux mê- 
mes, & fans le minillere d'aucruy, prendre la 
qualité foit efe Roy ou d’Empereur , félon qu’il 
leur plaifoit. 
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>. Ët certes, qui les ailroic pû empêcher de le 
faire , & de procéder à peupres de la même for- 
te que deux des Alphonfes Roys cî’Efpagnc , 
lefquels s’ennuyant de gouverner toûjours fous 
un même nom^eurs peuples , s’avifèrent de 



quitter d’eux mêmes leur ancien titre ,•& de 
prendre fans autre ceremonie celuy d’Empe- 
reur? En matier.e de. gouvernement le titre n’a matière 
jamais elté eflentiel -, ü n’y a que la fouveraineté ^ftTe^^e 
feule qui le foit j & l’on ne fera jamais pafTer n*a jamais 
pour Souverain^ dans hopinion des fages , un 
Prince- qui n’aura pas le choix libre de la quali- 
té de Roy , d’Empereur ou de telle autre qu’il 
luy plaira. C’ell pourquoy toutes les fois que 
l’occafîon s’en eft prelèntée , les Procureurs & 
les Advocats generaux & les autres n’ont point •’ ' 

douté d’afTeurer que le Roy eft: Empereur en ù Roy 
France , c’eft à dire qu’il a la liberté de faire 
dans foh Royaume tout ce que.l’Empereur & • • 
les Monarques les plus abfolus peuvent faire 
^ dans leurs Eftats. Et pour mieux faire voir cette 
liberté qu ce pouvoir fouverain , quelques-uns 
. de nos Roys ont permis’qu'on leur ait donné, 
ou ont^ris eux mêmes le nom d’Empereur?& 
neantmoins ils ne l’ont pas voulu toûjours con- 
ferver*, afin de marquer mieüx l’cftime & la vé- 
nération qu’ils avoienr pour leur premier & 
plus ancien titre. 

• Dans l’acfe folennel de l’éleéHon de Gerbert 
Archevêque de Reims, les Evêques fufFragans- 

• N ij 
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. de. cette Métropole déclarent qu’ils s eftoicïit 
aflimblez fous la. faveur & par la permifliou 
d’Hugues ’Capet & de’ Robert fon fils , qu’il 
avoir alTocie' à la Couronne , & donnent au pre* 
HngutsCA- mier la qualité d’Augulle,ôA l’autre celle de 

rendoit cette première qualité 
les Ej;è^ues plus confiderablc, eftoit la nouvelle. & fubite 
fortune des O thons , lefquels de Ducs de Saxe, 

. * & par coüfequent vaffaux de la Monarchie 

Françoife ,-eftant devenus Empereurs d’Allê- 
magne ,* pretendoient mériter eux lèuls le nom 
' d’Augulte , parccqu’ils s’elloient fait couron. 
ner par les Papes. 

Charles r. Il n’en falut pas tant pour faire changer de 
^ldi^”de ^ Charles V. lequel eftant refté Prmee 
jrince^Ef- d’Efpaguc après le deceds tfc Ferdinand le Ca- 
pagne ,fe ^thoUque.fur ce qu’il le vit traité dê Roy dans 
de Roy etuas quclqucs Icttrcs dc compumeut , u dédaigna 
^aeiejues let- aulTy-toft Ic uom dc Princc & prit celuy de 
Roy , contre l’avis du Confeild’Efpagne , &au 

La Re ne aquis à la Reyne Jeanne 

iwerc ^qui toute malade &foibled’efpnt quel- * 
mere Uy en le.elloit , ne lailTa pas d'en témoigner de grands . 
'tJfSmem. rcfientimeus , 5c contiiuia toujours à te quali- 
fier Prince ôc non pas Roy* Sous nôtre Charles 
, ^ VI. uu-Dauphin n’auroit pû exécuter, ny mê- 
jMnx de me oie entreprendre * un pareil at.tentat ; les 
V asithorité ’ François ellant trop jaloux de Vauthorîté fou- 
'verainc de leurs -naturels & légitimés Princes , 
Princes, pour y laifTcr donner la moindre atteinte. 
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Le Roy Charles VIII. ayant de grands def- 
feins dans l’Orient , où il prctendoit rétablir 
avec l’ancienne réputation du nom François mer Empe- 
l’exercice public de la Religion ChrelHcnnc,^^^^'^^®'’" 
fe fiffolennellemênt proclamer Empereur de 
Conftantinople ;par le Pape Alexandre VI. à 4^^ 
Rome; où l’on remarque qu’il y fit les aâesck 
Souverain les plus ciTentieîs , y cftant entre ar- 
mé & y ayant fait rei>dre*en fon nom la ju. 

■ ilice. . . . - 

Lo’Roy Frahçois I. fut aufiy proclamé Em- 
pereur d’Orient par le Pape Leon X. àleurcn- 
treveiie à Boülongilc; Ce qu’il affeéla par le d'orient pm- 

■ feul motif d’émulation , & pour .fc mettre au 
. deffus des Empercui? dlAllemagne , beaucoup 

moihs anciens que ceux d’Orient , qui d’aîL 

leurs il debatok cette quàlité , à moins qu'ils ne 
fulTent couronnez parle Papê. C’eftpourquoy • 
les' Aéiés de la Conférence de Calais fontfoy i* c#*. 
que dans lespoüvoirs &dans les dépêches qu’il 
envoyoit à 1» Atnbafiàdeurs , il ne qualifioit Ambéifftii- 
Charles V. que Roy de Caflille, encore qu'il 
fiift déslof s Eflçu Empereur , & qu’il eufi fitcce- 
déà Miximilicn I. fonayeul. Uti^Empt- 

. ily ena quiaÿ>ûfcht que cctfe rencontre luy ! 

doflna la penfée de prendre la couronne fèr- LdCenrene 
niée , laquelle il pouvok & dévoit m^rifèr, Impériale efi 
cttant ^ tort appclléc knperialle. Il eft confiant 
que celtoit 1 ancienne mure ou tiare des Roys desPrincu 
t & des autres Princes d’Orient , qu elle n’a d'Oriemr 

^ • N iij 
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elle en ufage ny en ellime que parmy les der- 
niers Empereurs* Grecs. 

Les Empereurs Romains n’ont point eu d’or- 
, nement de telle particulier ^&fe font fervis du 
diadème ou de la Couronne Royale , quia, toû- 
- , jours elle le but ou la fin de leur ambition. Elle 

Couronne eltoit ouvcrte , & a rayons , pareeque les an- 
Xoyaie eftoit ejens oHt creu que les Roys elloient delcen- 
u rayons, Solcil & dc la race des Dieux. Ce qui 

fe confirme par le témoignage dcFlorusdans 
Ibn epitome de l’Hilloire Romaine , où* il re- 
marque que. parmy les autres honneurs dolit 
Jules Ce& fut comblé paî: fes citoyens \ ils or- 
donnèrent qu’il porteroit au theatre une cou-’ 
ronne à rayons , comme, celle des Dieux. Et 
nous apprenons dans Suetone,que Tyridates 
Roy d’Armenie obtint pour g-race de Néron, 

• qu’il pût porter le diademe , & non pas la tiare, 
qui elloit làns doute un ornement moindre que 
. la couronne." 

Les Aéles’ du Concile d’Aix-la-Chapelle, 
convoqué par l’ordre de Loüis le Débonnaire, 

• décrivent l’une & l’autre , & niarquent nette- 
Diference ment la différence & la diftinéf ion qui s' en doit 
r^ne'i^yü- f^bre.’ D’ou même l’on peut inferer que ceux de 
le &i'Jntpe~ nos Roys de la Iccoadç race qui ont agréé lè ti- 
rtaie. ^ j.ç Impérial J rie les ont jamais confondues 

qu’ils en prenoient une Jorfqu’ils luccedoient 
au Royaume , & l’autre lopiqu’ils fe faifoient 
• ‘ proclamer Empereurs. Et cette cefçmonic, qui" 
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• SUR l’Empire. Liv. III. 103 
marque toujours l’ancienne jondtionderEm- Nos Rojs 
pire d’Occident à la Monarchie Françoife , a 

Ï »airé avec les autres prérogatives à nos Roys de leur facre 
a troihcme racc,& s'pblcrve encorre autour- 

l»i \| P *1» 1 ^ f 4^r AHCUftfti 

d huy a leur lacre -, comme il s apprend par 1 ex- joÆon de 
trait qui fuit d’une relation authentique. Sur l’Empire 
. l' autel ilyafvoit des carreauiç de drap^ d'or^ oh repo- 
foientdeux couronnes. L'unc'efi celle qui aune tiare chie F rem- ' 
moult riche ^.garnie de pierreries diuonque 

ceftU couronne de faint Charlemagne Empereur 
Koy. *Au^ efl elle clofe comme couronne Impe- 
rialle. L! autre couronne efioit moult JompteûJe , 
mais elle fi a^voit point de tiare. 

. D’Ailleurs , les Papes qui fembloient avoir. ’ 
plus d’intereft que les autres à faire valoir leur 
prefent^ont eftc fi liberaux, ou plûtolHî pro- •• 
digiles'dc cette couronne Imperialle, qu’il fè 
lit d’innocent III. que couronnant à Rome * 

Pierre Roy d’Arragon , il ne douta.point de luy 
donner la couronne fermée du la mitre, le man- • 
téau, la pomme ou le globe, & les autres orne-,, 
mens Impériaux. Et dautant que le Pape ne trai- 
toitde la forte leRoy d’Arragon, qu’en confî- 
derÆion de ce qu’il fc rêconnoifloît Feudataire . 

&• vaffal de l’Eglife , l’on pourroit tirer de là une 
confequençe qui feroit peu avantageufe aux ^ Courent 
Empereurs , & conclure que la couronrie fer- ^^{a^<jue 
mée ou linperialle-eft originairement lamar- de <ftui<iHe 
que de quelque fujettion ou redevance envers 
le. Saint Siégé. A quoy fe rapporte la penfée de sitge. 
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Beroalde & des autres , iqui écrivent c][u ancien* 
nement il n y avoit que les Preftres &les Pon- 
tifes qu i por taflent la tiare. 

L on pdUrroit enfin confirmer cett^ même 
vérité par l’authorité ou le fentiment des Papesj , 
L*Ti^eits lefquels croyant relever l’éclat de leur tiare, la 
qualifient Regrie & non pas Empire fuiYent » 

no» pM Em- indubitablement en* cela l'exemple des anciens 
?'"• Empereurs Grecs. Puifqu’il eft vray qu’Ànafta- 
'£è Bibliothécaire rapportant les ceremonies de 
l’entreveilc du Pape Conltamin & de l’ Empe- 
L'Empereur rcur lullinien I I. a. remarqué que l'Empereur 
ayant le Régné, c’eift à dire la Couronne,fiir 
pieds mp'a- la telle, fe prollerna jufqu’à terre & baifa les 
peConftdtin. pic^s du Pape , au grand étonnement de tout le 
.. peuple , ^ui ne celToit d’admirer &*de loücr 
^ l’humilité extraordinaire d’un fi bon Prificé. Et 
le même autheûr dans la"v;ie de Leon IV. dé*- 
* ■ . crit aflez particulièrement la tiare Papale , ou le 

Régné d’oj: maflif,dont il fit prcfentàl’Eglilc 
. . de Saint Clement Pape & Martyr. 

Il elloit déslors d’une figure approchante de 
celle d'un cafque,aveç un cèrcle ou unecou- 
Sonifésee tout âutour. Ayant cllé depuis ac*^reu 
FI il. & par Boniface VIII. d’une fécondé couronne , 
y ^ ^“1 fe font imaginez qn’il avoit voulu 
ehae»» d'une là'defigner l’authorité fouveraine lut l'un 
couronne U ^ pautfc Ellat , & l’ulàge abfolu de l’un & de 

j^^.l’autre glaive. Mais ce n’ettpas la feule extrava- 
gne. gance que les Centuriateurs de Magdebourg Sc 

quelques 
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quelques autres feignent de ce Pape, En effet , 
comment pourroient ils accorder leur conje- • 

4iure avec le changement qu’y fit depuis Ur- 
bain V. y ajoutant une troiu^mc couronne aux 
deux autres. Ce <^u’il ne fit aparêmment que 
par une efpcce d’émulation ou de jaloufie côn- • ^ 
tre les Empereurs d’Allemagne , lefquels (c glo- 
rifioient mal à propos des trois couronnes, 
qu'ils recevoient en divers temps , à Aix-la- 
Chapelle , à Milan & à Rome. 

Cette, jaloufie dégénérant quelqucsfois en di- 
■ vifion ôc en rupture’.Quverte,les Papes croy oient 
pouvoir juridiquement ôter a ces Princes Aile- 
mans l'Empire qu’ils leur avoienc libéralement Princes ai- 
donné,& vanger lur eux par l’un & par l’autre 
glaivc les crimes de perfidie & de ret^ellion, ^Unrlmdon- 
îorlqu’ils .venoient à Violer la fidelité qu’ils leur 
avôient jurée. D’où a prisorigine cette preten- Pretemhn 
tion frivole de quelques Pâpes, que l’hiftoire 
blâme d’ambition on de iele indi{cret,fur le ^mpofeiJes. 
temporel d'autres Princes non val&ux<iy feu- Princes, • 
dataires du Saint Siégé, & ce malheureux fean- 
dale qui a foulevé'des peuples entiers contre 
l’Eglile Romaine-, comme fi l’on y tenoit cette 
fauffe opinion pour une vérité Orthodoxe j au 
lieu qu’elle eft aufly gcncra,l 9 ment deteftée pa Confnùrc 

my nous, quelle eft direélement contraire aux *?£- 
maximes de l’Evàngile , à la ckx^rine des Peres , van^e drk 
& au Sentiment des Papes modérez & équita- 
blés. ... • ^ 



m 
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if Fils de 
Dieu le der- 
nier des Pre- 
Jlres-Rojs, 



La tiare fait 
des Papes & 
non pas des 
Reys. 



DeuxVicei- 
res ou Làeu- 
tenans gene- 
raux dé 
Dieu , le Pa- 
pe Roy. 
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Le Fils de Dieu , la pierre angulaire des Reli-’ 
gions Juifve & Chrcftienne, & quifc pe|it à bon 
droit appeller le dernier des Preftres-Roys , a. 
bien voulu declafer que fon Royaume n’eftoit 
pas de ce monde , Sc enjoindre à lès difciples de 
payer les tributs comme les au très, afin d éta- 
blir plus folidcment liauthoritc abfolüe des 
Princes fouverains. 

Saint Ambroilc remontrant autrefois' à 
Theodofe que la pourpre faifoit des Rj>ys ,& 
non pas des Prelîres pretendoit infaillible- 
ment diftinguer , & non paf confondre l'une & 
l’autre puiirancej& fembloit affez clairement 
conclure que la tiare faifoit des Preftres& non 
pas des Roys. 

Et le Pape Gelafe écrivant à l’Empereur Ana: 
ftafejluy propofe pour ûne vérité confiante & 
indubitable , que le monde Chrefiien fe régit 
principalement fiir deux pivots , à fçavoir l’au- 
thorité facrée des Pontifes , la puiffance Ibu- 
verain# des Roys. Dans lequel paralefle met- 
tant d’un côté i’authorité,& de l’autre la puif. 
lance , il reconnoit ingerfüement avec quel- 
ques autres, que des deux Vicaires ouLiéute- 
nans generaux de Dieu , le Pape & le Roy , le 
premier efiant imitateur de fon infinie Clémen- 
ce, & 'lu ccelTeur de celuy à qui il fut défendu 
autrefois, d’ufer de glaive , ne doit non plus que 
le Chef de lafameufe republique des abeilles, 
avoir d’aiguillon ny répandre delàng; &l’aü- 
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SUR l’Empire. Liv. III, 107 
tre eftant particulièrement obligé d’exercer la . 

juftice fouveraine , doit luy feul porter l’épée & t!épwrU~ 
dire luy feul armé pour- maintenir tous les au- défenfe dtr 
très dans le repos & le calme» 



Chapitre IL 
« • 

L<i Monarchie des François a- fUccedé à celle de? 

Romains. 

L Es Hiftoriens tant fàcrez que prophanes Quatre prin- 
conviennent tous .de quatre principalles 
Monar.chiés , qui fe font le plus lîgnalée^, & ^ 

s’en fervent ordinairement comme d’époque 
ou de datte. La première ell des Aflyriens , la 
fécondé des Perles & des Medes,latroifiême 
des Grecs , & la quatrième des Romains. Cette 
derniere ayant pris fin , je ne Crois pas faire tort 
aux Romains, que de leur marquer pour fuel ‘ 
cclTeurs , ceux-mêmes qu’ils femblent avoir de- 
fignez par les marques fingulieres d’eftime & 
d nonneur , qu’ils leur ont perpétuellement 
rendues. L’on allégué même un de leurs de- 
crets , qui defiendoit à tous autres Princes 
qu’aux François., d!alpirer à leur alliance. 

Les François ont toujours efté confiderez Let Frâpit 
|)our des peuples extrêmement libres tout- 
a-fait impatiens ou plûtoft ennemis du joug 
dc la domination étrangère. Si bien que l’on 
concevoit a julle titre une très Jiaute opinion 

O ij ^ 
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de la grandeur des Princes, par la qualité & le 
mérite des Sujets. Ceft pourquoy quelques- 
uns venant à réfléchir liir ce q^ui elt rapporte par 
• Aimoine,que S.Eloyfitunmrôncd’orauRoy 
Clotaire IL n’ont pointdoutéd’afTeurerquela 
U Monar- Monarchic Françoife a prcfques efté de tout 
chieFrafoife temps la plus pure & la plus Royale. Ce qui 
S’accorde avec le fentiment, tant d’un çelebre 
Royale. Orateur Grec , qui écrit que les anciens Roys 
avoient des thrônes d’or que du Prince des 
Poëtc5 Latins , lequel apres avoir qualifié Jupi- 
ter le Roy des Dieux & des hommes, le repre- 
. fente pareillement affis fur un thrôned’ or. 

C^oyc^u’il en fbit ,Procope tres-fameux Hi-’ 

Not Roys ftoricn témoigné que de tqus les Monarques, 
finis avec Us qqj j^oys fèuls avcc les Empereurs avoient 
fdfZnTm- empreindre fur leur monnoyc 

freindre d’or leuis proptcs iHiages , joüifËuit ainfyd’un 
leurs images pj-iyiiçpre dont Ics Romains eftoient il jaloux, 

fiirleurmon- T O i „ r • -ir 

noyé eTor. quc ies Roys dc Pcrlc memes , ii vains d ailleurs 
& qui prenoient des titres fl' magnifiques , n’y 
euilent ofé prétendre. Aquoy l’on ponrroit en- 
core ajouter la remarque du même Procopc, 
qui afièure qiic l’Erapcrcor defirant avoir les 
François pour amis , &c s’unir çrvec eux contre 
Totila & les Goths, envoya Ambaiïad eu r vers 
le Roy dc France , l’un des plus qualifie® Sei- 
gneurs dc fa Cour & d'une fcimiile Confùlaire. 
Puifqu’il eft vray que par la qualité dc l’Am- • 
baÛMcur l’on juge ordinairement delà dignité 
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& de la grandeur du Prince vers qui onTcn- 
voye. • 

Il y en a qui ont attribué cette eftirac fingu- 
liere & ces hônneurs extraordinaires , à une opi- 
nion certaine qu’avoient les Romains , de la Proittfiies de 
■■ grandeur à venir de.la nation Françoile. ^ effet 
Tacite dans fon hiftoire fait mention de quel- 
que ancien oracle , ou au moins d une vieille 
tradition , qui promettoit infailliblement à 
lune des nations tranlàlpines la domination ou 
l'Empire abiblu de l’Univers. Et Nazarius dans 
le panégyrique de Coaftantin décrit déslors les 
François , comme jin peuple. tres-puiffant, & • 

qui ne cedant en grandeur qu’aux Romains 
leuis^elldit communément conlideré peur le 
fécond de tous les Eftats du monde. 

C’ell pourquoy il ne faut pas s’étonner de là L'Empereur 
refolution que pritl’Empereur Anaftaf€,d’cn- 
voycr au Roy GlovisJe titre & les ornemens de Vhvüle 
Conlul-Auguftc , lefquels il receu avec beau- tre &les cr- 
coup’de ceremonie dans l’Eglifc S. Manindc 
Tours. Cieftoit effedivement le traiter d’cgpai,^«/?f.* 

& luy faire part de ce qu’il devoit avoir de plus 
cher.& de plus Cngulier. Car ne le déclarant 
pas (implemem Confu ) , mais Conful-Ai^âe^ gi^e refervé 
qui eûoit le titre refervé aux Empereuts Sc aux 
Cefars feuls,il fembloit caquelqujj^çonl’af- 
fociet à l’Empire, & partager avec luy fa Ma- 
jefté&l’augufte cara^cre quücdifHngaoit des 
autics. . • " 

• O iij 
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Aufly eft il remarqué dans Thiftoire que Cio- 
• vis eftima fort cét honneur, & qu’il lefîttoû- 
. jours depuis qualiQer Conful-Augufte, Et il eft 
bien vray lemblable que ç’a efte luÿ qui defi'- 
rant avoir à peu prés les mêmes Officiers que 
les Empereurs Romains , a introduit le premiçr 
en France la dignité de Maire du Palais , qui ré- 
ftmoV7e*' prefentoit fort le Pi efet Prétorien des anciens 
Prefet Pre- Empcreurs , & le Curopalates des Empereurs 
• ^^ptrem. d’Orient^ ll.y en a mênie qui orft creu que ç’a 
efté le principal motif, qui a confirme les fi^c- 
ceftcurs de Clovis dans fa reiblution & dans la 



prattique de n’admettre que les malles & lefexc 
le plus noble à une fiaugufte Cqpronne,afin 
de çonferver encore en un point fi important 
ce privilège commun à l’une & à l’autre Monar- 
chie. 



Let femmes U eft Certain que l’Empire Romain a efté le 
exclues Js comble de tous fes honneurs 'civils , & la pre- 
r£mpîr!& ïïliere & plus fouveraine de toutes les charges 
des' autres publiques, & de celles quf ne fe pouvpient exer- 
\chmrgat. çgj. les hommes. Sur qiîoy Tacite rap- 

• portam les farouches & cruclfes deffiances de* 
Tibère , déplore particulièrement la malheu- 

• reuCb & pitoyable condition de quelques Da-' 
mes , lefquelles ne pouvant eftre îbupçonnées 
d’avoir voijlu ufurper le Gouvernement , dont 
elles eftoient incapables , eftoient accufëes & 

E ourfuiyies criminellement pour avoir, pleuré 
L mort de leurs maris ou de*leurs peres con- 
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damnez par le Prince , & verfé des larmes , c^u’il 
leur eull efté également.honteux&impoflible 
de retenir. Etîonç temps depuis, Attila Roy 
des Huns ayant témoigné delirer abfolument 
que l’Empire d’Occiden't fuft refer vé à celuy 
qui épouleroit Honoria fctur de Valentinien, 
il luy fut eourageulèment rêmontré que l’Em- 
pire n’eftdit point deu à Honoria , & que les 
Romains,€i’avoient point accoutumé d’éftre 
commandez par des femmes , mais feulement 
par des hommes. . > 

L’on peutaflèurerlc même des François. Et 
cette vérité , qui ne peut eftrc conteftée , le 
confirme par le témoignage d’A^athias , Hi- 
Itorien Grec qui vivoit il y a environ mil ans , 
lequel nous loüe de'cette police & dè cette fiic- 
ccmon mafculine , & en rapporte déslors deux 
. exemples aflez remarquables. Le*premier eft 
de Çnildeberc fils de Clovis lequel n’ayant 
iailTé que des filles , Clotaire l’un de lès'freres 
luy fiicceda & recüeillit luy feul tout l’Empire 
François. Et l’autre eft de Thibaut fils dcTheo- 
debert , qui fut appelle' par la loy de l’Eftat à la 
fucceflion de Ion pere , quoy qu’il fuft encore 
en bas âgc,&qu’eftantluy mêmelbusladifci- 
pline & la correéHon d’un Pédagogue, il lem- 
blât eftre entièrement incapable de gouverner 
les aut»es. Et les Roys de la première & de la fé- 
condé race ont creu cét ordre fi neceffaire pour 
la conferyation du Royaume , que pour exclure 
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ne fitif oient 
prefjue point 
de difieniHon 
entre leurs 
fils légitimés 
^ nuturels. 



Inconvenies 
ésupjuelt font 
expofe'es les 
Afonanfsies 
ejuife deferët 
Mtxplus pro- 
ches heritiers 
fans difin- 
üimdefexe. 



Les Efats 
ileEUfs n* fe 
déferont ja- 
mais au fixe 
femimn. 



plus afleurement leurs filles propres de la (ÿu- 
ronne,ilsne failbient prefque point de diltin- 
dion entre leurs fils légitimes & leurs fils natu- 
rels ou bâtards , & les admettoient tous indÜFc- 
remmént à la fucceflion Royale. 

En quoy fe remarque particulièrement l’er- 
ccllence de la Monarchie Françoilè, à qui il ne 
manque rien de ce qu’on luy (çau^it defirer. 
Le? autres Monarchies qui le defensnt aux en- 
fans & aux plus proches heritiers làn§ diftin- 
étion de fexe , font bien éloignés de la perfe- 
ction , fit fiî trouvent le plus louventcxpofées à 
(îeiàchcux accidens. Les Monarques n’dnt efté 
originaircraent établis que çour défendre Sc 
pour juge/ les peuples fournis a leur ôbeïlïàncè. 
N’y l’une h’y l’autre de ces deux fondons ne 
conviennent proprement aux femmes : 6c me- 
me il cil aucunement contre l’intention & l’or- 
dre de la nature*, que leplusfeible Ibit prepofe 
pour défendre &. protéger les autres. C’ell pour-’ 
quoy les Eftats éleCtifs ne fe deferent jamais au 
Icxe féminin, lequel en ell ucitement exclus. • 
D’autant'plus que par la loy de l’Evangile , qui 
ne détruit pas , mais au contraire perfeélionne 
les loix civiles & naturelles , les femmes doivent 
élire foûmifes aux hommes, & non pas les hom- 
mes aux femmes. . 

Et ce quieft alfez Cngulier*, & ce*que4aplul- 
part de nos Auteurs n’dublientpas de rappor- 
ter , ell que L’Ecriture même femble avoir mar- 
que 
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que par avance le privüege de la Monarchie Privilège àe 
Françoife , qui ne. tombe point en quenoüille , 
lorfqu’elle a prononcé ce Divin oracle , que les pife de ne 
Lys ne filent point. A quoy l’on ajoute qu au là- ja- 
cre de nos Roys,ie Prélat qui ofhcie leur ceu tonifie. 
gnant l’épée, leur fouliaite une force & un cou- 
rage malle par un verfec du pfeaume xliv. inti- 
tulé, félon le texte Hebreu ,pour les Lys. Or 
que les Fleurs de Lys ne foient depuis plufieurs h'sfy”>- 
fi^ecles le lymbole ou la figure ordinaire des 
Monarques François, il n’y a prefque perfon- pis. 
ne , pour legere teinture qu’il ait de l’hilloire , 
qui le puilïc ignorer. Si bien qu’il ell croyable 
que la fuite du temps nous a enfin heureufe- 
ment découvert le véritable fens de ce vers fi ExpUc.uion 
obfcut', ou plûtoll de. cet oracle fi fameux de 
Virgile, De^'ine-g,^fi ruons le pourve'g,^en quel pays v,rgüc.. 
naijfent les Pleurs qui expriment les noms des Roys^ 

& que cét enthoufiafme du Poëte defignoit in- 
faillibLement la grandeur à venir du Royaume 
,dc France. Il ell au moins tres-conllant que 
cette explication en faveur de nos Roys <5e de 
leur monnoye , fe a-ouvera fans comparailbn 
plus juftc& plus naturelle, que celle d’un célé- 
bré commentateur qui l’applique à une medailr 
le, où eftoient/eprefentez d’un cotéune Fleur 
& de l’autre Augulle^le Chef £clemodele des 
Empereurs Payens , comme Conllantin l’a clic 
depuiy, mais a bien meilleur titre, des Empe- 
reur ChrelHens & Orthodoxes. 

P 
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Aufly , y en a-t-il beaucoup qui ne fçauroient 
fouf&ir que les (iiccefTeurs d’un ü grand Prince 
Le mm de que Conllantin , ne fe foient avifez de prendre 
c onfantin pcrpetuer nom , qui leur devoir eftre 

^hu^m"ehy vencrable & facré,au lieu de retenir toujours 
de Cefar ér le nom ptophane de Celàr & d’ Augulle. Ce qui 
d'^iufle. donné fujet à d’autres de blâmer la foible & 
lan^uilïànte religion des Empereurs Grecs, 
& d exalter au contraire la vive foy & le zele ar- 



En effet , fans nous prévaloir de la remarque 
de ceux qui écrivent que la proclamation du 
premier Monarque François fè fit à Treves 
dans le Palais de Conftantin , nous pouvons al- 
léguer le témoignage digne de foy de Grégoire 
Defcriytiott de T ours dans Ion nilloire , où il décrit ainfy le 
du bapte/me baptefme du premier Roy Chreftien Clovis. 

de Clovu ^ 1 t • r 1 

premier Roy Lc nOU^eOU CoUJtMtm 5 aVCMCe CT S U VAtn J AlU^ 

chrejHen. tAirc , U doit ntttvftT de t Ancienne lepre ^ du 

péché originel , il écoute Awecrejj>eü lespieufes 

remontTAnces du fkint PrelAtquiluydit,humilie- 
toy SicAmbre ; adore ce que tu as brûlé, brûle ce 
que tu AS adoré. 

Tardeüeem II y enaqui pour mieux achever le paralelle 
t, e Cortftan- entre Conftantin & Clovis , y ajoûtent trois au- 

t;/t e^Clovis. T ■ ^ \ 

très remarques. La première , que leurs conver- 
fions à la foy orthodoxe ont eu , chacune*, quel- 



dent de nos Princes , parmy lefquels l’on peut 
dire qu’il s’eft rencontré un plus grand nombre 
de vrais^Conftantins , que dans 1 Orient ny ail- 
leurs. 



» 



Digitized by Google 



4 



SUR. l’Empire. Ltiv. III. ny 
que chofe de miraculeux , ayant efté toutes 
deux l’accomplilTement d’un voeu fait à la guer- 
re , & le fruit d’une bataille gagnée. Lalècon- 
dc,que leur pieté exemplaire a donné lieu à la 
vénération & au culte , dans chacun de leurs 
Ellats , d’un étendard beny , appellé en Orient 
Lubarum & en France Oriflamme. Et la troifiê- 
me , qu’ils ont tranfmis , l’un & l’autre , à Icyrs 
fuccelTeurs le titre de TRes-Chrestien ; fu- 
perlatif tres-glorieux , & qui marque tres-avan- 
taj^eufement la dignité & l’excellence louve- 
rame des Monarques qui l’ont eti. 

L’on ne peut pas douter que les anciens Em- 
pereurs ChrelFicns n’aycnt cfté honorez de ce 
titre , puifque S. Grégoire de Nazianzene, dans 
quelqu’une de les Orailbns , le donne à Con- 
itance l’un des fils & des liiccelTeurs de Con- 
ftantin. Et l’on y pourroit encore ajouter les 
témoignages de S. Jean Chrylbftomc, des Pa- 
pes Boniface & Celeftin, de S. Ambroife,de 
Facundus & d'autres Peres& auteurs dignes de 
foy', qui ont ainly appellé Arcadius , Honoriiis, 
les jeunes Theodole & Valentinien, JulHnien 
& leurs lùccelTeurs. Mais ils feroient aucune- 
ment fuperflus après celuy deS.Agobard,qui 
nous apprend que jufqu’à Ibn temps , dans le 
formulaire des prières Romaines, il y en avoir 
une partieuhere pour l’Empereur Tres-Chre- 
fticn. 

Il n’eftpas moins confiant que nos premiers 

P ij 
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lié Des Droits du Roy 
jsioi pre- Roys Chrcfticns ont elle pareillement: honorer 
miers Roys ce trcs-glorieux titre ,& que l’on n a pas at- 
laiMecadence & la ruine entière de l’Em- 
"”iiUméJh9. pire d’Orierlt pour les en fignaler. Ce qui eft (i 
vray,que l’Empereur Maurice dans une lettre 
qu’il écrit au Roy Childebert , l’un des fils & 
' des fiicceflèurs de Clovis , parmy les autres élo- 
ou titres’ magnifiques qu’il luy donne , l’ap- 
pelle particulieremeht Tres-Chreftien. Si bien 
j/.iirej que les anciens Maires du Palais, qui nelaifi- 
fappnpnevr à Icur fouverain que le titre fcul de Roy, 

auj/f U titre ne manquèrent pas de s’approprier auffy celuy- 
%nfileri autres marques ou prérogatives de la 

Monarchie Françoife. C’cll pourquoy le Pape 
Grégoire III. ne doute point de le donner à 
Charles Martel , pere & ayeul des Roy s Pépin & 
Charlemagne , Princes véritablement Tres- 
Chreftiens & qualifiez à bon droit de nouveaux 
Conitantins , pour les donations tres-confide- 
Um.tgne ap- rables qu’ils ont faites à l’Eglife Romaine. Il y 
petu^ de çu a qui ont pafle plus avant , & qui ont ofé dire 

Conflantins. qu’ils avoient efte plus Conftantins que Con- 
La donttion ^^^^itin même, c’eft à dire plus aftèurez bien- 
de Conftan- faiéleurs de l’Eglife que cét Empereur , puifquc 
tin efi conte- donatiou a toûiours cflé fort contellée, & 
pM celle de 4^^ l^- Icur n a jamais elte revoquee en doute. 
Pépin. L’on ne fçauroit gueres écrire en termes plus 

magnifiques & plus obligeans , que fait fiir ce 
wnLexJ. Ellienne II. ou III. à Pépin &àfesdeux 
teUmagni-^^SXs. Il Icur reptcfeute que le Roy des Roys & le 
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Souverain des Souverains avoir un foin parti- & 
culier de leur confervation , afin que par leur 
' moyen fa lainte Eglife fuil exaltée. le Prin- fis. 

ce des Apôtres gardoit Ibigneufement leur do- « 
nation , comme une promeffe& une obligation « . ; 

folennelle , laquelle ils ne fe pouvoient difpen- « 
fer d’accomplir. Que le Tout-puiflànt les avoir « 
daigne gratifier de l’onétion Royale, par fon « 
miniftere & par l’interceflion de celuy.dontil « 
avoir l’honneur d’eftre fuccelfeur , afin qu’ils «. 
tpavaillaffent de plus en plus à l’exaltation de « ■ . 

l’Eglife Romaine, & à l’établiflement des droits « 
du faint Siégé. Et qu’enfin ils avoient rcceu la « 
plus finguliere faveur qu’ils euflent pii fouhai- c< 
ter , le Prince du College Apdftolique les ayant .c 
choifis fur tous les augres Monarques , pour les « 
rendre juges en fa caufe & arbitres ou dépofi- « 
taires de tous fes interefts. „ 

Adrien I. l’un des fiiccelTeurs d’Eftienne , ne .AJrien L 
rcn.d pas moins d’honneur à Charles fils aîné 
& fuccelTeur de Pépin, qu’il qualifie Roy des 
François & des Lombards. Voicy , dit-il , un i^^ouvesm 
nouveau Tres-Chreftien Empereur Conllantin 
qui pardift de nôtre temps , à la libéralité & à la nrenr Con~ 
munificence duquel Dieu a voulu que là làinte 
Eglife & le fiege du Prince des Apôtres S. j^ierre « 
fuft redevable de tous fes biens & de toutes 
fes richelTes. ' • ' !., • .« 

Le Decret de Loüis le Débonnaire, Empe- LoüisUDt- 
reur & Roy de France, par lequel il confirme 

Pijj 
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118 Des Droits du Roy 
au Pape Pafchal les donations faites à l’Eglilc 
par le Roy Pépin fon ayeul & l’Empereur Char- 
lemagne fon pere , contient deux claufes , en- 
tres autres , fort remarquables. L’une , que le 
Pape venant à mourir , ny les François ny les 
Lombards ou autres de fes Sujets ne fe donnent 
la licence de procéder à la nouvelle éledion , 
laquelle appartenoit aux Romains & leur de- 
voir élire refervée. Et l’autre, tjue le nouveau 
Pape dépêché incontinent apres fon facrc vers 
luy ou les Roys des François fes lucceffeurs , 
afin de renouvellcr entre eux l’amitié ou l’al- 
liance ancienne, félon qu’il s’cftoitreligieufe- 
lèraent obfervé du temps de Charles Ion bi- 
fayeul , de Pepiri fon ayeul & de l’Empereur 
Charles fon pere. 

Et le Pape Jean V 1 1 1. dans les ades du Con- 
cile qu’il avoir convoqué à Rome, rend pref- 
que autant d’oracles pour la grandeur de nos 
Roys , qn’il proféré d’éloges en faveur de Char- 
les le Chauve. Il reniontre d’abord à l’Alïàm- 
blée que la Divine Providence avoir fait luire 
fur la terre un nouvel allre d’une trcs-brillantc 
clarté, ayant fait naître pour le bon-heur des 
peuples le Tres-Chrcllien Prince Charles, pe- 
tit-fik d’un autre Charles furnomme à bon 
droit le Grand, pour avoir comble d’honneurs 
l’Eglife Romaine , l’avoir enrichie de fes libera- 
htez, l’avoir rétablie dans la pofleffion des vil- 
les qui luy avoient ellé ufurpecs,&y en avoir 
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meme ajouté beaucoup de (es propres Eftats. 

Puis il reprelence les toüables impatience^ ôc les 
acclamations favorables de tout le peuple Ro- 
main , qui ne ceflbit tous les jours de s’écrier 
avec \dimttz Le Seigneur donnera in^ 

fuillihlement / Empire a fon Roy , relever a Ain- 

Jy U corne ou Ia force defonOingt. Et enfin il dé- 
claré que pour ces caufes , & du confentement 
de fes rreres les Evêques & de tout le Glergé , le 
Sénat & le peuple Romain , il l’avoit éleu Em- 
pereur, élevé à fa dignité & au titre d’Augullc , 

& fàcré d’un huile ou d’un baume extérieur, 
qui eftoit le fymbole ou la marque de l’ondHon 
intérieure & de la grâce finguliere , dont le Sou- 
verain des Souverains l’avoit avantagé fur tous 
les autres Princes de la terre. 

Sur quoy l’on ne fÇauroit (e dilpenfer de faire Ut vilUs é 
encore les reflexions fiiivantes. La première , 
que les villes & les Provinces données à l’Eglifè fur 

Romaine par Pépin & par Charlemagne , ellant 
du domaine & de la Couronne de France , & la 
donation en ayant eilé faite par eux en tant que domaine 
Roys de France, il ell indubitable que l’on en drdeUC»»- 
doit rapporter toute la gloire & tout 1 avantage Paance. 
à nos R^ys , fiiccefleurs de ces Princes Tres- 
Chrelliens, & non pointa d’autres. La fécon- 
dé , qu^ par le moyen de ces donations nos 
Roys citant devenus , non feulement bien-fai- Nos Roys 
éleurs , mais aufly patrons & fondateurs du do- 
maine temporel de l’Eglife , ils ont mérité & moine tem- 
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forel del'E- obténu de la reconnoiflàiîce du S. Siégé le titre 
Sf//” "tL d’Augulles & il’Empereurs , qui ne leur peut 
tre d'^gH- dire ny envié ijy ollé , leur tenant lieu , comme 
fles&d'Em- jg villes & de Provinces cedées. Et la 

foreurs. fj-oifiême , que la graçitüde pour des bienfaits (i 

importans , receus de la France , eft abfolument 
fom\ïug!l necefîaire aux Papes ; lefquels , quand ils nau- 
d'avoif delà toicni pas fujct d’apprehenddcr la dirpofition 
gratitude dc CCS loix tres-équitables ^qiû privent- Ics in- 
grats’dedà jouidance dcs.chofes données, ne 
devroient pas au moins oublier l’ardeur & le zé- 
lé tout particulier, avec Icc^uel nos RoysTres^- 
Chrèlliens’ ont.toûjours défendu les interdis 
du S. Siégé .& de l^Eglife. ^ t '; •: ■ ' 

* * En effet , le Roy Clovis n’eull pas plûtoll 
embraffé le Chriftianifme , que par un louable 
• motif de generofité & d^ reconnoiflance ,, en 
' . quoy fia nation Françôifene'cedeànulleautrc*, 

' ’ il entreprit en. toutes rencontres la'proteélion 

& la défenfe. de la religion orthodoxe. C’dl 
fiévray Ca- pourquoy S. Remy , qiii 1 avoit baptile , ayant 
thoi'ujHe & depuis , à fa recommandation , promu .à l’Or- 
'pSde‘^rE- <lre dePrdlrifeun Clerc , de qui, les mœurs n*er 
giife.parS. ftoient pas generalement approuvées , s’exeufe 
’ dans quelqu’une de fes lettres de l’avoir fait fur- 
ie témoignage d’un Roy , qui dloit non feule- 
ment vrayf Catholique, mais aiiffy vr^ défen- 
feurdel’Eglife. . t . 

Nôs Eoys Cette glorieufe qualité de Defenfeur de l’E- 

Z^7mEm- ^lire,«ll encore l’une de celles que nos Roys 
‘ ont. 
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ont héritées des anciens & vray s Empereurs , & ptret^s ^ 

oui marquent plus particulièrement la 
(ion des uns aux autres.Martin Mager de Schon- FEgiifi. 
berg , Allemand & Confeiller du feu Archiduc 
Léopold , traite diverfes queftions fur ce fujet 
dans fon livre de Advocatiâ ,& fait voir 

comment tous les Empereurs Chreftiens , de- 
puis Conftantin le Çrand , ont perpétuelle- 
ment défendu l’Eglife Romaine -, comment 
fous l’Empereur îuftin cette Protection ou dé- 
fenfè de l’Eglife fut transférée des Empereurs 
Grecs aux Roys des François j & enfin comment 
elle a efté tranfmife par Charlemagne aux Em- 
pereurs qui luy ont fuccedé. 

- Le Pape Pelage 1 1. écrit à Auneçhere Evê- 
que d’Auxerre , que la Divine Providence n’a- 
voit permis vray-femblablement que les Roys 
de France profeflàïTent , auffy bien que les Em- ^ 
pereurs Romains , la foy orthodoxe , qu’afin de Rome le her- 
donner à la ville de Rome , qui eftoit le berceau 
& le fiege de la Religion , de plus prpches ' 

plus prompts D^fenfeurs. 

Le Pape Eftienne 1 1. ne pouvant de luy me- 
me refifter aux effors extraordinaires d’Aiftol- ^ifioiphe 
phe Roy des Lombards , qui al|)iroit par le 

moyen de l’Exarchat de Ravennea la fou verai-^‘74 

ne domination de Rome & d’Italie , & defelpe- domi- 

rant d’obtenir déformais aucun fècoursconfi- 
derable des Empereurs d’Orient , éloignez , foi- ritaiit. 
blés ,& mal-intentionnez dépêcha fecrete- 
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Des Droits du Roy 
ment vers Pépin Roy des François , pour luy rc- 
prefenter l’oppreflion prochaine donc il eltoic 
menacé , & le conjurer d’envoyer prompte- 
ment fes commilTaires à Rome, avec ordre & 
avec pouvoir exprès de l’appeller & de le con- 
<luire deçà les Alpes. Ce qui elloit afleuremenc 
une confirmation* tacite , ou plûtofi: lôlennellc 
de cette qualité tres-glorieuie, que nos Roys 
ont toujours fi fort eftimée , de Defenlèurs du 
S. Siégé & de l’Eglife. 

Et l’on ne fçauroit gueres plus folidemenc 
loüer ce zele , ny mieux exprimer cét avantage, 
que par les termes ou la penfée même du Pape 
Paul , fuccefleur d’Ellienne , dans l’extrait fiii- 
vant d’une lettre qu’il écrivit fur cela à toute la 
nation Françoife. La réputation que voftre na- 
tion s’eft aquife , fiirpaffe de bien loin celle 
qu’ont jamais cüe la plulpart des autres nations 
du monde : & le Royaume des François brille 
d’une finguliere clarté devant les yeux du Sei- 
gneur, eitant orné, comme.il eft,de Roys fi 
pieux & de fi bénins libérateurs de l’Eglife or- 
thodoxe & du S. Siégé Apoftolique. Car ces ex- 
traordinaires & merveilleux exploits démon- 
trent un nouveau Moyfe & un nouveau David 
en la perfonne facrée de noftre fils & compere 
fpiritucl, le Roy Pépin , Tres-Chreftien & cres- 
ViétorieuXjà la valeur & à la pieté duquell’E- 
glife & la foy Catholique font redevables de 
leurs victoires & de leurs triomphes fur les He- 
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reliques & leurs autres ennemis déclarez. Que 
le Seigneur tout-puiflanc donc vous continiie 
par une faveur toute celefte le don des viéf oi- 
res , qu’il accroifTe extraordinairement vos con- 
fins , & foûmette à vos tres-excellens Roys tou- 
tes les nations barbares , pour la parfaite exalta- 
tion de l’Eglife univerfellc & l’entiere propaga- 
tion de la wy Orthodoxe. 

Charlemagne , heritier non moins de la va- 
leur & de la pieté que du fceptre & de la cou- 
ronne de Pépin fon pere , déclaré genereufe- 
ment dans quelqu’une des lettres qu’il écrira 
Leon III. que fon principal devoir eft île dé- 
fendre au dehors par les armes l’Eglife Romai- 
ne , des courfès & des entreprifes des Infidelles; 
& de la prcferver au dedans par une profcflion 
fîncere de la foy Orthodoxe, du venin & de la 
doélrine pernicicufe des heretiques. 

Les Peres du fécond Concile d’Aix-la-Chap- 
pelle excitent la mémoire du jeune Pépin, l’un 
des fils de Loiüs le Débonnaire, & le prient de 
fe reffouvenir que fes predecefTeurs & fèsAn- 
celfres , exaltant & cnrichifTant i’Eglifè univer- 
fclle , avoient extrêmement accreu leur propre 
Royaume , & l’avoient rendu tres-floriffant , 
formidable , & même , ce qu*il falloir efperer 
avec la proteârion de Dieu , inexpugnable à 
toutes les nations voifines. 

Et enfin le Pape Jean VIII. écrit à Charles 
le Chauve, aufly l’un des fils &: des fuccefTeurs 

QJj 
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de Loüis le Débonnaire , que fa Divine Majcfté 
l’avoir choifi fur tous les autres pour 1 clevcr à la 
grandeur de l’Empire Romain,afin qu'avec le 
bras triomphant de fà puiflance il protégeât 
toujours l’Eglife Romaine , & la défendît des 
embûches & des entreprifes cpntinuelles des 
Payens. D’où quelques-uns ont voulu conclur- 
re que cét honneur ou cette qualité d* Advocats 
& de Defenfeurs de l’Eglife appartenoit pro- 
prement aux Empereurs , & ont même eflaye 
de confirmer leur opinion par quelques canons 
de Conciles. Mais on leur peut alléguer, outre 
toutes les autoritez precedentes , celle du par- 
LoitUieDe- tagc que Loüis le Débonnaire fit en mourant" 
homatre das Monarchie Françoife , par lequel il recom- 

le p/trtdfc de \ r ’ ^ A 1 

U Motor- mandoit fur tout aux Roys Pépin , Loüis & 
chie Fran- charlçs fes fils puifiiez , d’embrafTer conjoin- 
tement la défenfe de l’Eglife ‘Romaine, com-. 
tout aux me l'avoient embraffée Charles fon bifaycul , 
frJé/nfide fonayeul, l’Empereur Charles fbn pere , 
FEgiife! & luy même j afin qu’ils tâchaffent , avec l’ayde 
de Dieu , de fuivre de fi glorieux exemples & de 
conferver foigneufement le patrimoine & les 
droits du faint Siégé. 

La qualité Quoy qu’il en foit,ç’a toûjours efté un pretex- 
diAdvocat te àux Empereurs d’Allemagne, d’ufurper cét 
feur dli'E- éloge OU cc titre d’ Advocats & de Defenfeurs 
giife ufur^te de l’Eglife. De laquelle ufurpation il nous relie 
^^reuts quelques vefliges dans les Lettres de Gerbert 
d'AiUtna- depuîs Pape fous le nom de Silveflre 1 1. où il efl 

gne. 
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fait mention <iu deflein d’un Prince , qui pre- 
tendoit fe fervir de ce titre d’Advocat , comme 
d’un degré ou d’un échelon , pour parvenir à la 
dignité Royale , & des efforts que les Roys de' 
France oppofoientà cette nouveauté & à cette 
ufurpation. Aufly l’Hiftorien Allemand , qui 
décrit les ceremonies du couronnement du 
fàint Empereur Henry de l’ancienne Maifon de 
Bavière , rapporte qu’elfant arrivé à Rome il 
fut fait Advocat de S. Pierre , & qu’avant que 
d’entrer à l’Eglifè , il promit de défendre de 
tout fon pouvoir le S. Siégé , & de garder au Pa- 

f >e Benoill VIII. & à fes fucceffeurs une fîde- 
ité inviolable. L’on remarque pareillement de 
l’Empereur Federic 1 1. qu’il fut couronné à 
Rome fous quelques conditions ,& à la charge 
particulièrement d’employer l’épée Impcrialle 
à la défenfe des droits de l’Eglik. En un mot , 
tous les derniers Empereurs, recevant à Rome 
la dernierc couronne des mains du Pape , fu- 
biffoient le même joug & elloient obligez de fe 
profeffer Advocats & Defenfèurs de l’Eglifc 
Romaine. 



Nonobftant cette ufurpation manifefte , ou 
pour mieux dire , ce titre & cette poffeffion ima- 1 
ginaire,nos derniers Roys de la féconde race , j 
& généralement ceux de la troifiême , n’ont 
pas laiffé de continuer toujours ce zele ancien 
& héréditaire pour la défenfe de l’Eglifé , &de 
le fignaler de temps en temps par des aétions 

Qj}'i 
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d’autant plus héroïques & plus loüables , qu el- 
les eftoient volontaires , ellant feulement exci- 
tées parleur propre generofité & par les exem- 
ples de leurs predeceffeurs. Et ils ont tous efté fi 
jaloux , ou au moins fi foigneux du fervice & du 
culte Divin, que Rigord nous apprend dans la 
Ils fe font vie de Philippes Augufte , que toutes les fois 
toûjonrs rc- quils Ont donné (bit des provinces (oit des vil- 
^feîds^Ufau- garde ou en (ief, ils y ont toujours retenu 
ve^arde & la fauve-garde & la protection des Eglifes. C’eft 
pourquoy les Papes ont aulfy toûjours conti- 
tsEgfet’ nué de les loüer infiniment d'avoir exalté l’E- 
glife , & les comblant à l’envy des plus magnifi- 
ques éloges , ne (e font jamais laffez de publier 
d’eux toute forte de bien , en reconnoiflànce 
de celuy qu’ils ont perpétuellement fait au faint 
Siège. 

Le Roy Alexandre III. dans quelqu’une de fes let- 
^Tapf!aT s’afflige & fe réjoüit en même temps , de ce 
parAUxem- que l’ Allemand , c’efi; à dire l’Empereur Federic 
dre lu. Barberouffe , qui par la confideration de (a 
chreflien^& charge devoit eftre l’Advocat & le Defen(èur 
vrny Prote- de l’Eglife , eftiant au contraire armé contré 
ihur de lE- &la perfecutant ; le François , c’cfl à dire le 

Roy Loüis le jeune, ne cefToit point, comme 
Prince Tres-Chreftien & fon véritable Prote- 
éleur , de l’honnorer , de la fervir & de la révé- 
rer. Et à peu prés dans le meme fens Innocent 
III. écrivoit à Philippes Augufte , qu’il propo-, 
foit fon zele & fa generofité fingulierc pour 
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exemple & pour modèle aux autres Princes , 
lorlqu’ils perfecutoient TEglifè & qu’ils acta- 
quoient les droits & les immunitez EcclefialH- 
ques. 

Apres quoy il feroit (uperflu d’alleguer avec 
Honoré 1 1 1. & avec Grégoire I X. que Dieu 
fe fert des Roys de France, comme de Tes prin- 
cipales forces & d’un rempart afleuré, pour dé- 
fendre la Republique Chrellienne , & que leur 
Royaume eft fon carquois, & qu’il en tire tou- 
tes les flèches qu’il décoche contre les Tyrans ; 
ô? de rapporter les autres témoignages infailli- 
bles que la dévotion ou le zele de nos Roys a 
receus de la bouche fa crée des Souverains Pon- 
tifes. Puifqu’il eft fliffiiàmment juftifîé que des 
enfans bien -nez perdroient plûtoft l’amour & 
le refpeél qu’ils doivent à leur pere , que les 
Roys Tres-Chreftiens oubliaflent les fèntimens 
de tendreflè & de foumiflion filialle , qu’ils ont 
toujours confèrvez pour l’Eglift. Aufly n’ont 
ils jamais eu le moindre different avec le (àint 
Siégé , quoy qu’ils n’ayent pas toujours cfté 
d’accora avec quelques Papes , qui fe font laifle 
emporter aux pallions- d’au truy , ou qui n’ont 
pas feeu dompter les leurs propres. 

Le choix que le Sauveur du inonde a fait de 
S. Pierre, qui eftoit tombé dans un péché tres- 
énorme , pour eftre le Prince des Apôtres &c 
pour prefider à fon Eglife , doit împrendre aux 
fidelles de ne murmurer pas des fautes de leurs 
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point mur- SupcrieuFs , & dc ne pas trouver étrange qu’ils 
f^utZ he Soient gouvernez par des hommes. Il n’^ a que 



leurs Supe- les Efprits foibles qui s’altèrent & qui fe icanda- 
ricurs. Üfent des moindres deffauts desfuccelTeursde 
S. Pierre, au lieu que les autres fe confirment 
& prennent d’autant plus de confiance , qu’ils 
fe voyent fournis à des Souverains Pontifes , 
lefquels n’eftant pas exempts eux-mêmes des 
infirmitez humaines , y fçavent d'autant mieux 
compatir. Si bien que ce feroit imprudence & 
non pas diferetion à un François , de diffimuler 
Bonifj.ee l’ingratitude & l’ambition effrenée de Boniface 
y III. pro- V III. lequel bien loin d’executerde bonne foy 
metMPhiUp. promelfe qu’il avoit faiteàPhilippesleBel, 
reflitHtion de de travailler de la part a ce que les François ren- 
l'Empire traflent dans l’ancienne polfellion de l’Empire 
UpMtmis. Rornain , qui leur avoit elle ufurpé par les Alle- 
mans , s’avifa de rompre le premier avec le Roÿ 
Tres-Chreftien , & d’irriter extraordinairement 
fon courage par de frivolles & injurieufes pré- 
tentions. 

' Et certes , pour parler fans paffion , qui eft-ce 
qui pourroit avec raifon blâmer un Prince dc 
maintenir l’intereft & les droits de la Couron- 
Ordonnanee ne î Saint Loüis luy même , ayeul de Philippes , 
dnRoyfMnt ^ fut canonizé pat Boniface, ne s’oppola- 

Lohis pour • r i i i ^ ^ 

la manaten- t-il pas aux cntrcpriies de la Cour dc Rome , & 
tion des là- yje pourveut-il pas par une Ordonnance expref 
^{fêcÆca- ^ libertez de l’Eglife Gallicane ? Le Roy 
ne. cull elle auffy blâmable de ne pas défendre le 

domaine 
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domaine temporel du Royaume , que l’eu ft efté 
le Pape , de ne pas conferver la jurifdidion fpi- 
rituelle de l’Eglifc. Et ainfy l’on ne fçauroit ex- 
eufer celuy-cy d’avoir voulu ufurper ce quine 
luy appartenoit pas , & ellàyé de rétorquer con- 
tre le Roy Tres-ChrclHen fes propres bienfaits^ 
puifque l’opinion la plus commune elt, que les Les Papa nt 
Papes ne joüifTent de ce qu’ils pofledent en Ita- de 
lie , ny de Rome même , que par la libéralité' ou 
par la fouffrance de nos Princes. - parles btèn- 

Comme le Fils de Dieu a voulu naître luy/'"^ 
même dans un lieu fort milcrable , aufly a-t-il 
voulu que Ton Eglife naquît pareillement d'ans L'EgUfe efi 
une extreme pauvreté. La loy de l’Evangile dans une 

qui femble avoir déclaré une guerre irrcconci- vreté!^^'*^' 
liable aux pompes & aux richefles du monde , a 
crû &s’eft fortifiée parmy les mépris & les per- 
fecutions. Les premiers Evêques, quin’avoient Les premiers 
point d’autre revenu que les aumônes fecretes Evijuesfai. 
des premiers Chreftiens,failbient gloire de ne 
rien polTeder,&ne s’appliquant qu’àlapredi- pojfeder. 
cation & aux autres fondions Apoltoliques , 
profelToient n’avoir point d’autre patrie que le 
Ciel , & ne fe confiderer dans cette vie que 
comme pèlerins & étrangers. C’eft pourquoy 
nos Jurilconfultes François tiennent encore au- 
jourd’huy pour maxime certaine , que l’Eglifè L'EgUfe de 
de foy n’a point de territoire, & quelle n’en^^ » a point 
peut avoir que par le bienfait du Souverain. ^ temtmre. 

Il ell indubitable que Conftantin, premier 

R 
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E mpereur Chrellicn , fit de très-grands biens à 
l’Eglife , & qu’il témoigna par de faintes libcra- 
litcz fon zele &: fa reconnoiflance envers les mi- 
niilres de celuy , de qui il croyoit tenir la vid:oi- 
re & l’Empire. Mais l’on doute fort de la dona- 
La donation tion de Rome & de Ton territoire en faveur des 
, que l’on a publiée fous fon nom • & qu’il 
taire en fa- fc foit voulu défaire d’un domaine fi précieux, 
veut des Pa- cctte ville capitalle oui donnoitlenomà 

.fous le nom tout 1 Empire. Il y en a qui ont creu que 1 eloi- 
de Canflan- gnemciit dc la Cout des Empçreurs , & la défe- 
*!}uie^n7oH- que dcs Princes nouvellement convertis 
te, rendoient aux Chefs tres-augulles de la Reli- 

gion, avoient procuré à ceux-cy uneauthorité 

f refque fouveraine , tant à Rome qu’au refte de 
Italie, donné ainly lieu ou couleur au bruit • 
qui a couru de cette fameufe donation. 

Quoy qu’il en foit , il n’y a pas grande diffé- 
rence , que cette donation n’ait point elfe ablb- 
lument , ou quelle n’ait point eu un entier effet, 

' puifque ceux mêmes qui la débitent , demeu- 
rent^ d’accord que les fucceffeurs de S. Silvellre 
n’ont pas pleinement joüy des provinces ny des 
s. Cregotre yilles cedécs. Ce qui fe confirme par la recon- 
tapeT!onti- noiffance confiante & publique de S. Grégoire 
ment aux & de quclqucs autres Papes jlefquels n’ont pas 
d^rZ77la continuer aux Empereurs d’Orient la . 

qualité de qualité de Seigneurs fouverains de Rome,ny 
Seigneurs p^j. confcquent de s’avoüer Sujets & V affaux.de 
^Z^Rme. leurs Majcllez Imperiallcs. 
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Il eft vray que les Empereurs ne voulant pas 
quitter le délicieux Icjour de Conftantinople , 
& aimant mieux bazarder une partie de leur 
Eftat,que de troubler leur repos, abandonnè- 
rent l’Exarcat de Ravenne & le Gouvernement 
de Rome , à la diferetion des Patrices Romains; 
lefquels làns changer de nom, ont depuis fuc- ^ 
cédé au commandement abfolu & à lauthorité ' 

Imperiallc. A quoy il ne leur fut pas bien dif- ^ 
ficile d’arriver, Conllantin premier InfHtuteur 
de cette nouvelle dignité, à laquelle eftoitin- 
feparablement conjointe la qualité tant de Pe- , 
re du Prince c^ue d’Illultriflime , l’ayant prefque ^ 
d’abord élevee au dernier comble d’authorité ^ 
' & d’honneur. C’eft pourquoy Nicephore Cal- « 
' lifte en quelque endroit de Ton hiftoireEccle- ^ 
fiaftiquea remarqué que l’Empereur Honorius ^ 
donna à Valentinien, Ton neveu &fon fuccef- 
feur , la dignité d’Illuftriflime , c’eft à dire de 
Patrice. 

Il y en a aufty qui écrivent que l’Empereur 
Anaftafe n’envoya pas feulement les marques , 
ou plûtoft ne fit pas feulement part au Roy 
Clovis de la dignité de Conful-Augufte , qui ne 
duroit qu’une année, mais encore de celle de 
Patrice , qui eftoit pour toujours, & laquelle 
même on veut qu’il ait tranfmife aux autres ^ 
Roys fes fucce'fleurs. Ce <jui fe pourroit confir- c 
mer par l’extrait rapporte déjà cy-deflùs, d’une J 
lettre de Maurice a Cliildebert , l’un des fils & 

Rij 
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des flicceffeurs de Clovis, où céc Empereur ne 
le traite pas feulement de Roy Tres-Cnreftien , 
mais aulTy de tres-aime Pere. 

En tout caSjl’onnefçauroitnierqueleRoy 
Pépin n’ay t elle Patrice , & qu’il n’ay t employé 
à l’avantage des Romains & du Pape, le crédit 
&lapuiflance que luy donnoit cette dignité. Il 
y en a même qui ajoûtent qu’en reconnoilTance 
le Pape Eftienne II. oud II. fît un decret, par 
lequel il unilToit d’orefnavant la qualité de Pa- 
trice des Romains à celle de Roy des François. 
Mais quoy c^ue l’on convienne avec eux que 
cette dienite Romaine foit héréditaire à nos 
Roys,l’on ne demeure pas pour cela d’accord 
que çait elle un prefent des Papes ' qui n’en 
elloient pas les maîtres, & qui apparemment 
n’y ont contribué que de la déference & de la 
foûmilTion ; comme il fe peut inferer tant de 
leur propre reconnoilTance, que d’autres témoi- 
gnages authentiques. 

Le Pape Adrien , dans quelqu’une de fes let- 
tres au Roy Charles , depuis furnommé le 
Grand , TalTeure qu’il revere d’un particulier 
culte l’augulle Patritiat ou la fouveraine domi- 
nation de ce Monarque François & du feu Roy 
Pépin fon pere , & le conjure de fc relTouvcnir 
toûjours des grâces flngulieres , que l’un & l’au- 
tre avoient faites en cette qualité à l’Eglife Ro- 
maine & au S. Siégé. Et dans une autre il luy 
protellc , ôc appelle Dieu à témoin , qu’il ne 



Digitized by 




SUR l’Empire. Liv. III. ijj 
l-oublie pas dans .fes prières ^ mais qu’il prie in- 
ceflamment jour & nuit pour la continuation 
de fes vidoircs,pour le feu Royfon pere&la 
feüe Reync fa mere , pour la Reyne Hildegarde 
fon époufe,en un mot, pour toute fa famille 
Royaîle , dont le S. Siège conlèrveroit toûjours 
religieufement l’augufte mémoire. Et ce même 
Prince ayant palTe' les Alpes pour s’acheminer à 
Rome,Ànaftafe Bibliothécaire remarque que 
le Pape n’euR pas plûtoft appris qu’il appro- 
choit d’environ une demie licüe de la ville , que 
fa Sainteté envoya au devant de luyle Clergé 
des parroiffes.& des autres Eglifes , & le fit rece- 
voir avec tous les mêmes honneurs qu’on ren- 
doit aux Exarques ou aux Patrices ,c’ellàdire 
aux Souverains d’Italie & de Rome. Aulfy Paul 
Diacre loüe à bon droit le même Charlemagne 
d’avoir étendu le Royaume des François bien 
au delà des anciennes bornes , d’avoir délivré 
les Romains du joug des Lombards, & d’avoir 
fournis à là Couronne leur ville, autrefois capi- 
talle & maîtrelTe de l’Univers. A quoy fe trouve 
conforme le fentiment du Pape Serge II. qui 
écrit avec des termes fort fignificatifs , que la 
vertu ou l’induftrie de Charles.a incorporé l’Em- 
pire des Romains à celuy des François, & des 
deux Eftats n’en a fait qu’un. Tellement que 
pour établir d’orefnavant la fuccelïion indubi- 
■ table de la Monarchie des François à celle des 
Romains, nous n’avons plus befoin d’unnou- 
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134 Des Droits du Roy 
veau témoignage d’Adrien I. qui mande aux 
Empereurs d’Orient Conftancin & Irenée , que 
Charles Roy des François & des Lombards 
avoir fubjugué toutes les nations de rHcfperie 
Occidentale j non plus que de celuy de Car- 
toulphe rapporté par Pithou , qui exhorte le 
même Charles de remercier continuellement le 
Roy des Roys , de l’avoir élevé à la fouverainc 
domination & au Royaume entier de toute 
l’Europe 5 & ny même de l’éloge tres-gloricux 
de Roy univerfel & de Monarque ablblu de la 
terre , que luy donnent les Evêques d’Italie 
dans la lettre circulaire qu’ils envoyeur aux Pro- 
vinces d’Efpagne contre les erreurs d’Elipand. 

Mais ce qui releve particulièrement là gloi- 
re , & l’independance des Roys lès fuccelTeurs , 
c’elt qu’il n’eltoit redevable de fa grandeur , 
qu’à la propre Vertu. J’ay remarqué cy-delTus 
après Eginhard , qu’il le lèntit fi peu obligé de 
la refolution de Leon III. qui le proclama fo- 
lennellement Empereur dans l’Eglife de Saint 
Pierre , qu’il protefta lincercment que s’il en 
euft eu avis , il fe full abftenu d’aller ce jour-Ià à 
l’Eglife. Il craignoit avec raifon que cette vai- 
ne qualité, qui ne luy donnoit pas plus de pays 
ny d’authorité qu’il avoir déjà , ne luy attirât ef- 
feétivement une nouvelle guerre , & n’achevât 
de le broiiiller tout-à-fait avec les Empereurs 
d’Orient -, comme il’y en a même qui ont Ibup- 
çonné que c’elloit l’intention du Pape. 
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SUR l’Empire. Liv. III. 155 

C’cll pourquoy il refolut de Te remettre bien 
de ce cofté là,& y travailla fi heureufement, 
que l’hiftoire nous marque deux divers Traitez 
qu’il a fliccellivement faits avec les Empereurs ' 

Michel & Leon. Par le premier il obtint la li- 
berté de fe pouvoir fans contredit qualifier Em- 
pereur. Et par l’autre l’Empereur Leon ' 

point de difficulté de partager avec luy la Mo- Emperenrs 
narchie de l’Univers , & de luy laiffer , & aux 
Roys de France fes fuccefleurs , l’Empire de 
Rome & d’Occident. Lequel titre efiant parti- ce l’Empire 
culier à nos Roys , les nouveaux Empereurs 
d’Allemagne n’ont jamais ofé prétendre aucu- 
ne authorité à Rome que comme Patriccs. Ce 
qui fe juftifie par l’extrait d’une lettre de l’Em- 
pereur Henry IV. faifant commandement au 
Pape Grégoire VII. de fortir de Rome , & de 
luy laiffer libre la poffeffion de cette ville , dont 
le Patritiat luy avoit effé donné par la libérali- 
té Divine & par le confentement univerfel du 
peuple. Et l’on y pourroit encore ajouter les 
nouvelles conffitutions des Papes Nicolas III. 

n -c -WT w X T 1 des Papes 

& Bonirace VIII. & de quelques autres , con- NicoUsiir. 
cernant la dignité de Sénateur & de Patrice Eoniface 
Romain, dont ils ont efiàyé par tous moyens 
d’enerver , ou au moins de s’approprier les fon- dignité de 

étions &l’aUthorité. Senteur & 

de Patrice 

Il y en a qui ont creu que cette proclamation Romain. 
de Leon 1 1 1. avoit apporté à nos Roys la grâce 
de l’onétion , qui les approche plus de la reffem- 
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t$6 Des Droits du Roy- 
blance Divine, & qu’elle leur avoir au moins 
procuré céc avantage & cette prérogative fin- 
guliere , que les Monarques facrez ont infail- 
liblement plus que les autres. Mais il ell certain 
qu’ils fe trompent , puifque fans nous prévaloir 
de l’opinion d’Yves de Chartres, qui veut que 
nos Roys ayent toujours efté facrez par les Evê- 
ques diocefams des lieux où ils fc trouvoient , 
l’on ne nous fçauroit nier que le Roy Pépin, 
pere & predeceffeur de Charlemagne , n’ait 
tres-aifeurement receu une double onefion ; la 
première, de l’Apôtre d’Allemagne & premier 
Archevêque de Mayence S. Boniface; & l’au- 
tre, du papeEllienne II. ou III. l’un des pre- 
dccelTeurs de Leon. 

Ce n’cll pas que nous ne demeurions d’ac- 
cord , que l’onéhon de nos Roys n’ay t elle prife 
fur le modèle de celle des Empereurs d’Orient , 
&c .qu’il n’y ait de très-grands rapports & de 
tres-grandes conformitez dans les ceremonies 
de leurs lacres , defquelles je me contenteray 
de remarquer les deux qui fuivent. 

Les nouveaux Empereurs prenoient en leur 
main gauche une longue verge ou fcrule , outre 
la Croix Imperialle qui leur fervoit de feeptre. 
Auffy nos Roys feuls portent à la main gauche 
la verge de Juftice , qui cil une clpece de feru- 
le , outre leur feeptre chargé de fleurs de Lys. 
Tellement qu’ils femblcroient exiger par là 
une double vénération , ou au moins mériter 

vn 
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SUR L’Empire. Liv. III. 137 
un culte extraordinaire , félon la penfëe du; 
Poëte y letpel pour donner plus de Majefté à un' 
ancien Dieu , le reprefente orné de grands lys - 
& de ferules fleuries. 

Nos Roy s confervent encore parmy les au- 
tres ceremonies de leur facre , celle de lè revê- 



tir d une Dalmatique ou wnique de Diacre j 
laquelle eft II approchante , ou plûtoll lîfem- 

1 I ' i> • U U- T -I » HealdncUn' 

Diable a 1 ancien habit Impérial , qu au raport haüt impe- 
d’Ammian Marcellin, le Diacre Maras fut ac- 
cule d’avoir voulu alpirer à l’Empire ,pour 
avoir commandé à un ouvrier de luy faire une 



Dalmatique. Et neantmoins ce n’efl pas le der- 
nier, ny par confequent le plus elfentiel vefte- 
ment de ceremonie de nos Roy s , puifqu’ils 
prennent encore par dclTus , le man'teau Royal, ^ ' 

de la figure à peu prés d’une chafiible , & fem- ji^re à \ 
blent ainly preferer l’habit, aulTy bien que le 
nomde Roy à celuy d’Emperenr. th*fttbie. 



Et certes, il faut avouer qu’un Eftatqui ne 
fe feroit remarquer que parle nom, lèroit peu 
remarquable & peu lolide. Les grandes Mo- 



narchies^Ibnt toutes illuftres , quoy que fousj^w toutes 
divers noms. L’Empire des Romains a elle fort 
célébré , mais le Régné des François ne l’eft vers noms ' 
pas moins , & j’oferay mêmes dire qu’il l’eft da- 



vantage. 

En effet , l’inligne valeur & les grandes con- 
queftes , les deux avantages particuliers qui ont 
le plus puiffamment étably la réputation Ro^ 

S ' 
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138 Des Droits du Roy 
maine , ne furpafleront , ô: peut-eftre même n c- 
galcront pas nollre valeur & nos conqueftes , 
s’il nous elt permis de nous prévaloir de la gloi- 
re & des exploits communs des Gaulois , des 
Germains & des François , comme je ne vois 
pas qu’on le puifTe raifonnablemenc empêcher. 
D’ailleurs il ne fe trouvera point de fi palTionné 
partifan des anciens Romains , qui n’avoüe que 
leur Monarchie n’ay t efté beaucoup inferieure 
à la noftre pour la durée , mais principalement 
pour la Religion , dont nos Princes ont cflé & 
feront toujours les vrais defenfeurs. Sur quoy 
nous ne fçaurions alléguer de témoignage plus 
illuftre , que celuy de Cicéron même où il lem- 
ble prevariquer en fà propre caufe , & prouver 
tout le contraire de ce qu’il prétend. Flattons- 
nous , dit-il , tant qu’il nous plaira , fi efi-ce 
qu’il faut avoüer que nous n’avons point vain- 
cu les Efpagnols en nombre , les Gaulois en for- 
ce , les Afriquains en fineffe , les Grecs en fubti- 
lité, ny les Italiens en fcns commun j mais nous 
avons fiirpaffé tous les autres peuples en pieté , 
en religion & en cette fcience , qui eft la feule 
fageffe de reconnoillre que toutes chofesfe 
gouvernent par la difpofition & la volonté des 
Dieux Immortels. 
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Chapitre III. 

Les Empereurs d'Allemagne font moins anciens y 
moins fowverains moins puijfans que 
les Roys de France. 

A Prés le paralelle que je viens de faire des 
Roys de France & des anciens Empereurs 
de Rome, il eft aflèz étrange que l’on vienne à 
comparer les premiers avec les nouveaux Em- 
pereurs d’Allemagne : puifque les plus paflion- 
ncz , à moins que de renoncer tout-à-fait au 
raifonnement , ne fçauroient nier que les Em- 
pereurs Allemans ne foient en toutes maniérés 
inferieurs à nos Roys , & bien éloignez de pou-* 
voir débattre avec eux de l’ancienneté, de la 
Ibuvcraineté & de la puifTance -, les trois mar- 
ques ou prérogatives elTentielles , qui diftin- 
guent plus avantageulèment les grands & illu- 
llres Monarques. 

Il n’y a nulle apparence que les Empereurs 
d’Allenugne ofent prétendre d’eftre auffy an- 
ciens que nos Roys , puifqu’il eft confiant que 
Charlemagne , de qui ceux-la fe vantent d’eflre 
fucceflèurs qu’ils eflayent d'établir pour 
Fondateur de l’Empire Allemand , elloit fils 
d’un Roy de France , & Roy de France luy mê- 
me avant <^ue d’eftre proclamé Empereur. Tel- 
lement quen voulant difputer au Roy la gloire 

S ij 



JJancitnne- 
ff J la fauve- 
raineté (fr tar 
puijfance re- 
lèvent le 
plus la digni^ 
té des JCfo- 
nartjMes. 



Charlema- 
gne efioft 
Roy de Fra- 
ce fils de 
Roy de 
France^ 



Digitized by GoogI 




C40 'Des Droits du Roy 
d’ancienneté, ils luy fourniroient eux mêmes 
les moyens de les convaincre d’ufurpation , & 
de leur faire à peu prés le même reproche que 
l’ApoHre faifoic autrefois aux Corinthiens ; 

” Qu/vez-vous, que vous n’ayez receu ,& dont 
» vous ne foyez redevables à celuy même contre 
•» qui vous vous prétendez élever î Mais fans 
m'arrefter davantage fur ce point , qui a efté 
déjà cy-devant touché, je continueray défaire 
voir l’ancienneté de la Monarchie ‘Françoife, 
laquelle je ne Cçaurois plus avantageufement 
Les Roys de prouvet , que par la qualité tres-glorieufe que 

f rance fils 

nos Roys conlervent encore aujourd’huy , de 

tJÎ: 

Ils n’eurent pas plûtoftembrafle la Religion 
Orthodoxe , qu’ils luy rendirent des preuves 
confiantes & publiques deleurreconnoiffance 
& de leur foumiflion filialle , ayant fait gloire 
en toute rencontres de cét heureux change- 
ment , & préféré la qualité de fils de l’Eglile à 
toutes les autres. C’efl pourquoy les Peres du 
cievU ejHo- premier Concile d’Orléans , convoqué par le 
lifié par U commandement de Clovis premier Roy Chre- 
flien,eftimerent qu’ils ne luy pouvoient don- 
ifons fils de ner de titre ny d’éloge plus glorieux , que celuy 
rEgisfie Ca- l’Eglifc Catholique. Lequel ell pareil. 

lement donné au Roy Sigebert dans la lettre 
pleine de foumiflion & de refpeél,quiluy fut 
écrite par l’Evêque Sapaude & par quelques au- 
tres Prélats du Royaume. 



rEsrlife 

theUefue. 
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SUR l’Empire. Liv. III. 141 
Les Roy s de la fécondé race, non moins re- Roysde 
Lgieux ny moins zelez q^ue ceux de la première, ^réf^'^confir- 
ne fe font pas montrezmoins jaloux ny moins vent ce tres- 
dignes de ce tres-gloricux titre. Charlemagne, 
le plus vicSIorieux & plu s triomphant Monarque 
de fon fiecle , auroit pû lans contredit fè figna- 
1er par les plus fuperhes inferiptions qu’on lè 
fçauroit imaginer. Et neantmoins celle qu’il 
afFc6boit le plus , & qu’il prenoit ordinairement, 
elloit , Charles par la grâce de Dieu Roy des « 
François & des Lombards & Patrice des Ro- « 
mains , Fils & Defenfeur de l’Eglilè. a 

Ce même titre a encore pafle avec tous les C’e mêmeti- 
autres aux Roys de la troifiême race. Le Pape 
Alexandre III. exaltant la tres-fincere devo- tro^ime ra- 
tion du Roy LoüisVII. envers le làint Siégé, "• 
l’appelle vray fils & vray Protedeur de l’Eglife 
Romaine. Sur quoy je pourrois rapporter de 
pareils témoignages de plufieurs autres Papes , 
qui loüent (Quelques autres de nos Roys , d’a- 
voir fiiccede au zele & à la dévotion fingulierc , 
aufiy bien qu’à la grandeur temporelle & aux 
Eftats de leurs glorieux Anceftres, Clovis , Pé- 
pin & Charlemagne , & d’avoir à leur exemple 
tenu ferme , malgré les efforts des Schilmati- 
ques & des Infidelles , dans l’obeiflànce & dans 
le party du S. Siégé & de l’Eglife. Mais je me 
contenteray de remarquer ce qui fèpaffaaufii- 
jet du même titre , dans l’Ambaflàde d’O- 
bediance que le feu Roy Louis XIII. en- 

S iij 
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1^2. DesDroitsduRoy 
voya r.in 1653. au feu Pape Urbain VIII. 

Le (leur de Boiflieu de Salvaing, alors Lieu- 
tenant general de Grenoble , qui avoir efté 
choifi pour Orateur de fa Majelté, ayant ellë 
obligé, félon la coutume ,de communiquer la 
harangue avant que de la prononcer -, les Mi- 
niilres de l’Empereur n’y purent foulFrir cette 

Cette ijualité 4^^1hé avantagcufe de fils aîné de l’Eglilc, 
de fiisalnei^ qu’ils fçavoient donner à nos Roys un tres-julle 
de l'Eglife prefeance fur tous les autres Princes de 

Roy!uwe- ChrelHenté , & firent tout ce qu’ils purent 
feance fier pour empêcher qu’elle y demeurait inlèrée. 

^ polfellion légitimé l’em- 
portèrent fur leur oppolition & leurs efforts 
mal fondez. C’ellpourquoy Monfieur deCha- 
vigny Secrétaire d’E Aat luy témoigna par quel- 
qu’une de fes dépêches , que l’on elloit fort fa- 
tisfait à la Cour , du fuccez de cette alïàire , & 



qu’il avoit ellé très-important de maintenir le 
titre de Fils aîné de l’Eglile , donné aux Roys 
predecelTeurs de fa Majefté avant même qu’il y 
euft des Empereurs en Allemagne. 

Cette même confideration fut auflÿ le motif- 
& la caulc principalle de toutes les peines , 
qu autrefois fc donna l’Empereur Sigifmond , 
pour eflayer de ravir à nos Roys Tres-Chre- 
ftiens & Fils aînez de l’Eglife , la première place 
& la . preleance qu’il fçavoit ne leur pouvoir 
eftrc conteftée après un titre fi conftant , fi an- 
cien & fi légitimé. De Ibrte que les Regiftres 
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SUR l’Empire. Liv. III. 143 
<Iii Parlement nous apprenent qu’il y eut de Proccdivio- 
tres-grandes plaintes de ce que Sigifmond^^”^,^^^,^^: 
eilant le plus fort dans la ville de Conllance , mend ah 
où fe tenoit le Concile , avoit empefché , par 
Ton authorité , ou plûtoll par la violence , que 
nos AmbalTadeurs y puflent maintenir le même 
droit de prééminence , que les Monarques 
François ont de tout temps & trcs-legitime- 
ment prétendu fur toutes les Telles Courom 
nées. 



Æneas Sylvius , depuis Pape fous le nom de 
Pie 1 1. femble nous avoir elle plus favorable , 
ou,pour mieux dire , plus équitable dans fon 
liilloire du Concile .de Bafle. Car après avoir ' i 
d’abord érably pour maxime confiante , que ce 
n’cll ny la noblelTe ny le nombre , mais l’an- .. 
cienneté & le temps , qui procure cette préro- 
gative de prefèance , & qu’entre toutes les n^- toutes 
tions celle-là doit précéder, qui a receu la 
miere les lumières de l’Evangile , il fuit exaéle- précéder, qui 
ment cette maxime, ou cét ordre qu’il s’elloit """ 
luy même preferit : & ayant ainlî nommé en u^resd" 
premier lieues Italiens ou Romains, puis les P^vangile. 
François , les Allemans , les Elpagnols & les 
autres , il s’arrefte particulièrement fur la nation 
Françoife , qu’il dit avoir de tout' temps tres- 
bien mérité du làint Siégé. Mais il pouvoit paf- 
fer plus avant , & nous dülinguer encore plus obligation 
avantageufement des autres peuples, lefquels 
lê trouveront prefque tous nous avoir quelque trespeupies 
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144 DesDroits du Roy 
MX Fran- obligation finguliere fur le fait de la Religion, 
f^t^7e Puil^u’il eft vray que les Italiens ou Romains 
Rtlipim. ne fçauroient nier que nous ne les ayons égale- 
ment délivrez des Lombards & garantis des 
Sarrazins & Infidelles : ny les Allemans , qu’ils 
ne nous foient en partie redevables , aufli bien 
que les Efpagnols & les Anglois,delcurcon- 
verfion à la loy Orthodoxe. Jufques-là que le 
Cardinal Houus , en quelque endroit de les 
œuvres, ne doute point de reconnoiftre inge- 
niiement que la Pologne avoit premièrement 
' receu de la France les lumières de l’Evangile j 
comme il fe jullifioit , tant par le catalogue jjes 
Ltsfremers premiers Evêques du pays qui eftoient prefque 
Eveijuesde tous François^que par le Cérémonial Ecclelia- 
tons ftique qui s’eftoit depuis (ix cent ans maintenu 
Frmçois. tout-à-iait Conforme à ccluy de l’Eglife Galli- 



cane. , 

De forte qu’il ne faut pas s’étonner fi le Pape 
Paul III. voulant convoquer le Concile de 
Trente, & ne defirant pas donner lujet de mé- 
contentement , ny faire préjudice à l’augufte 
Majefté des deux premiers & pÜs redoutables 
Monarques de la Chreftienté , s’avilà de les 
Le Reydt Comprendre l’un & l’autre dans la Bulle de con- 
France & yocation , fous utt mêmc éloge , & de les nom- 

l Empereur . * . i i ° • n 

t)UAilfiez.,pur mer conjointement les deux principaux hrma- 
PauiiiUes mens & appuis du nom Chreltien. Et neant- 
mmîtnom moins il eull beaucoup mieux fait , de fuivrc l’e- 
cbrefhen. xemple d’Inuoccnt 1 1 1. l’un des plus fçavans 

ôc. 



Digilized by Google 



"sur l’Empire. Liv. III. 

& plus judicieux de fes predecefïèurs j lequel 
donnant avis au Roy Philippes Dieu-donne de 
fà promotion au fouverain Pontificat , luy man- 
de qu’il avoit creu devoir relcrverles prémices 
de les avis & de fes lettres pour luy , comme ce- pil7^md 
luy de tous les Princes Chrelliens qui pouvoir " 

à meilleur titre fe vanter d’eftre Fils de l’Eglife 
Romaine. ' Fils éUfnédt 

Et cette indubitable & tres-conftante vérité 
fe confirme ordinairement par deux témoigna- 
ges authentiques de deux’ anciens Peres , qui 
n’ayant jamais efté liez d’obeïllànceou de fer- 
ment à nos Roys , & ellant d’ailleurs particuliè- 
rement obligez par leur profeffion & leur ca- 
raélere fàcré a ne rien déguifer , ne peuvent ab- 
folument eftre fufpeds de fiatterie ou fujetsi 
reproche. 



Le premier eft de S. Avitus Evêque de Vien- i^tresdeS 
ne , dans la lettre qu’il écrit à Clovis au fujet de Avitus k 
fa converfion & defônbaptefme,dontlesce- 
. remonics s’eftoient faites à Reims le jour de 
Noël. Que la Grece fè vante à la bonne heure “ 
d avoir un Prince de noftre religion , mais qu’el- 
le ne s’en glorifie pas elle feule, & qu’elle ne s’i- u 
magine pas que le refte de la terre fbit privé « 
d’une pareille clarté, puifque dans f Occident » 
un rayon nouveau de gloire brille maintenant « 
en la perfonnc.d’un Roy non nouveau. La« 
fplendcur duquel la Nativité du Fils de Dieu a « ' 
yeu poindre j afin qu’il parût au monde que « • 
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Des Droits du Roy 
4> vous aviez efté régénéré dans les ondes fàlutai- 
»> res ce jour-là même, que toute la terre le réjoiiic 
«..d£ lâ. naiiTance de Ton Rédempteur. 

Il faut avoiier qu’il n’y a prelque point de pa- 
roles de cét extrait, qui ne foient autant d’ora- 
cles , ôcque l’oppolition glorieufe que ce S. Pré- 
lat fait de l’Empire d’Occident à l’Empire Grec, 
fembloit marquer par avance le fameux parta- 
ge qui s’eft long temps depuis fait antre les 
Grecs & nous , de l’ancienne é^endüe de l’Em- 



pire Romain. 

Ztttre Je S. ^ L’autrc eil du Pape S. Grégoire le Grand , en 
k quelqu’une de lès lettres à-Childebert, fils & 
chiidebert dc Clovis. Autant que la dignité 

Royale ell au delTus.de la condition ordinaire 
Aionarchifn des Sujets , autaijt vpftre Couronne lùrpalTe- 
frMfoife. t.elle lans contredit celle de tous les autres 



Princes. Eftre Roy , c’ell un avantage qui vous 
QuédùiJe „ ell commun avec quelques autres j mais, élire 
Roy CMhe-^ g^oy Catholique , c’ell un preciput que vous ne 
lle'l P JnL, partagez avec perfoimc,& qui vous l'élevé au . 
cHiierement^ deHus des Souverains memes. Tout ainfi que la ' 
Vr^cc lumière d’un flambeau éclate davantage dans 
les épailïès tenebres d’une nuit oblcure j de mê- 
^me la clarté de vollre foy brille d’autant plus, 

„ que toutes les autres nations demeurent enlè- 
„velics dans Tinfidelité, dans l’aveuglement ou 
^ dans l’erreur. Tellement que. toutes les prero- 
^ gatives que les autres Roy s le vantent d’avoir , 

^ vous les pofledez j njais ils ne joiiiHent pas. 
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comme vous , du principal avantage , qui eft le «e 
dondelaFoy. « 

Ce qu’il ne faut pas ctMifiderer comme une 
civilité obligeante ou un (impie élo^e •, mais 
comme une relation hiilorîque , ou plutoft une 
confequcnce neceflàire d'un principe de vérité 
infaillible. Puifqu’il n’y a pas lieu de révoquer 
en doute queparmylesCnreftiens,léRoy.Firs Fretminenee 
aîné de l’Eglue,& quialepremierembralTé la 
Religion Orth*bdoxe, ne doive emporter le pas gUfe fir 



fur tous 



& la prééminence fur tous les autres -, non plus 



Princes 



que parmy les Politiques , l’on ne referve toû- chrefiieni, 
joijî’s le lieu d’honneur & la prelèance à celuy 
des Princes, qui fe trouvera le plus indépen- 
dant & le plus abfolu. 

De forte que fur ce dernier principe l’on ne 
fçauroit nier que les Empereurs d’Allemagne ^ 
ne doivent encore ceder a nos Roy s , aufquels rem-s 
ils font généralement inferieurs en toutes cho- 



rne tn* 



fes , mais particulièrement en fouveraineté 
indépendance. Sur quoy ils ont (i peu de (ùjet k nos Roys. - 
de fe glorifier , qu’ils font même obligez de re- 
connoillrc qu’ils ne tiennent la grandeur donc * 
ils fe vantent , que par la bien-veillance & par 
le choix d’au tru y. * , 

L’Bftat qui fe déféré par élecHon, outre c^'\\ VEflkt <jui 
eft beaucoup moins con(îderable& moins no- /f 
ble , fe trouve necelTairement expofé à de* cdn- 
ciniielles faélions&à de frequens interrègnes , mnmnobl*,- 
qui le défigurent & raneantiflent pour un 

T ij, 
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L e Prince éleu , fèmblable aux aftrés' 



tien eflfem- qu unc luHiiere' empruntée ,ne fait 



148 

Le temps 

<}M point rcjallir de rayons de majellé & de eran- 
«w jjgm. pyj. jgj autres, ou pour parler plus claire- 

iHmtere cm- >/i - 1 ^ 

prnmcc. mcnt,nelcve point les plus proches parcnsa 

la dignité de Prinçes de fon lang & d’heritiers 
de.là Couronne. Ce qui neantmoins a efté tou- 
jours tellement conudcré,que Mathieu Paris, 
Hillorien Anglois , fait dire à nos Ambafla- 
deurs,au fujet de l’éleétion de Robert Comte 
d’Artois, frere du Roy S. Loiiis , qui avoir ellé 
Le Royap-,, fubftitué par le Pape au lieu de Federic II. Qu’ils 
V^Je^ele » croyoient queleRoy leur maiftre, qui par l’ér- 
la naifance,, dre dçla naiflance avoir efté appelle àla Monar- 
chie Françoifc,eftoit beaucoup plus excellent 
qu’aucun Empereur que l’éleétion feule élevoit 
fur le trône , & qu’ainfy il devoir fuffire à Mon- 
fieur le Comte Robert , d’eftre frcre d’un fi 
grand Roy. 

Frere de Roy En effet , il n’y a que les Porphyrogenetes & 

de France efilç^ fuccefTcurs dc Coutonncs héréditaires , qui 
fi^dTpius'*' I^uiffent fe glorifier avec le Fils de Dieu, qu’ils 
tjuEmpfreur îont ncz pour cftre Roys , & que la pourpre eft- 
A appannage deu à leur naiffance. Le louve- 

rain MonSrque du Ciel& de la terre, qtfi eft le 
prototype & l’idéç de tous les autres , continue 
làns interruption un Empire fans fin : & ce So- 
leil éternel ne feroit pas ce qu’il eft, s’il eftoit 
fujet aux défaillances &auxcclipfes. Il en eft à 
peu présfte même des Roys fuceflifs , à la gloire 



à U Cou- 
ronne ejt 
beaucoup ’ 
pluJ excel-, 
lent <}Ue 
l'Empereur' 
éleu. 



d' ai llema- 
gne, 



Digilized by Google 



SUR l’Empire. Liv.' III.’ i‘49 
defquels Cafliodore a dit autrefois, que Tonne 
fçauroit s’appercevoir , & moins encore feref- hm2”t^es. 
fentir de la perte d’un Prince , à qui un dome- 
ftique , c’eft à dire le plus proche parent luc- 
cede. 

L’on ne doute point que cét avantage de la L'avantage 
fucceflion n’ait efté le principal objet de celuy^'/^^^^"^' 
qui a fondé l’Empire Romain,&levceucom- l’ohjet du 
mun de ceux qui luy ont luccedé. C’dl polir- 
quoy Seneque , dans quelqu’une de Tes œuvres , pire & le 
voulant flatter Néron a écrit c]^ue l’ornement & 
le làluc des Empires confilloit a ce que les Rpys, 
apres avoir vieilly laiflaflènt leurs fils ou leurs 

f >etits-fils fuccefleurs de leurs Eftats. Et aprçs 
uy Athenagoras dans Tapologie pour la Reli- 
gion Chreftienne , qu’il addreflé à deux Empe- 
reurs Romains , leur protelte que les Chrefliens 
ne ceflbient de prier Dieu pour la durée de leur 
Empire , ny de faire des vœux pour la confèrva- 
tion de leurs perfonnes , fouhaitant avec une 
fîneere & ardente paflion,qu’aprés avoir long 
temps régné ils aeuflent point , comme il eftoit 
tres-jufte , d’autres heritiers de leur feeptre que 
leurs fils. * 

La Monarchie Françoife a encore en cela le LaMonar^ 
même avantage , que l’Empire Romain. Les 

», , 1 ® ^ n / I çotfeale me- 

nls ou les plus proches -paren^ont elte.de tout rne avanta- 
temps appeliez a la fucceflion de laCouronnç, 
ou plûtoft font devenus Roy s avant même que 
d-’ellre couronnez. Ce qui le pourroit conhr- 

• T iij 
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150 Des Droits du Ror 
mer par le te'moignage d’Agathias & d'autres, 
auteurs irréprochables. Mais ccluy dû Roy 
Charles le Chauve dans fà Déclaration contre 
Ganelon Archevêque de Sens , qu’il fit publier 
Châuvecon- au Concilc dcToul^doitliiffire&envautbicn. 

plufieurs autres. D’autant plus qu'il y 
de Sens. alleguc non feulement une coutume ancienne , 

qui a toujours eu force de loy , mais encore un 
teite formel de S. Grcgoirele Grand, qui fait 
JE» Ftânce foy qu’cn France les Roys fe perpétuent par 
lesRojs n^- race & nailTencpour aihfi dire , coût onnez auflr 
çouron- bjçQ qy^ie^p^oys des Abeilles. Aquoyfetrou- 
“ ve conforme le témoignage du Pape Adrien II. 

d^ns la lettre qu’il écrit en faveur de Loüis le 
jeune , fils de l’Empereut Lothaire , aux plus 
LeRoyMtne- qualifiez Seigneurs du Royaume-Lothaire , qui 
lâ Lorraine ^ depuis le nom dç Lorraine ^ OU il Ifur re- 
fortion delà prefente qu’ils ne pouvoient pas douter que ce 
^rM*oifi‘ Royaume , qui eftoit une portion de la Monar- 
chie Françoife,n’appartinftàce Prince, com- 
me heritier de Ion perc , par le droit naturel & 
par la loy de l’Eftat. • 

Nos Roys donc poffedant leur Couronne à fi 
jufte titre , femblent avoir beaucoup plus de 
’méreTŸow droit , & efire beaucoup mieux fondez que les ' 
rexencicede autres, pour l’excrcice de la puiffance Royale. 
la pnsfance. priftcipe qu’üs Commandent abfo- 

li^ment dans leur Royaume , & qu’ils y peuvent 
generalement tout, hormis.ee qui elè injufic. 
Ils ne reconnoiffent point au defllis d’eux d’ai^ 



Roys 
mieux fon- 
dez, que les 



Royale. 
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tre Souverain , que celuy même qui l’eft du jo'üfent 
Ciel,& croyent légitimement jouir delà plus deUpiusiit. 
indépendante & plus augulle Majcltc 
Divine. Et cet avantage, commun à tous nos gufieMa- ' 
Roys, pourroic s’attribuer particulièrement fprû U 
Loüis XIV. puifqu’en l'a perfonne fcmblenc 
avoir concouru par une merveille extraordinai- 
re l’un & l’autre droit, le lucceflif &leleâifj 
félon la penfëe de Pierre Damien , qui a remar- 
que de David qu’il mérita tres-juftement le liir- Dayidam- 
nom de Dieu-donné , pour avoir cllé éleu de 
Dieu pour le rétablilTement de l’ancienne Mo- 
narchie. * 

Au lieu que les Empereurs d’Allcmagnc fe 
relTentant des delïauts ordinaires de l’cleâion , 
ne reçoivent effeélivement l’Empire qu’à de 
certaines conditions , qui leur tiennent lieu de 
loy , êe auiquelles il leur faut necelTairement fc 
foûmettre. Leur pouvoir ell extrêmement li- 
mité, ils n’ont prefqueriendelbuverain quele Les Empe^ 
nom; puilque conllamment il ne leur en: pas reursit^Se- 
permis de taire les levées d’argent les plus ne- 
celfaircs., de déclarer les plus juftes guerres , ny de Stuve- 
de conclurre les Traitez les plus avantageux, 
fans le confentement ou la confirmation des 
Diettés ou AflTamblées des Eleâeurs & des 
Princes de l’Empire. C’eft pour’quoy Erafme , 

& apres luy quelques autres ont écrit que l’au- 
thorité de l’Empereur eft fi peu confiderable , 
q.'jc les Allemans mêmes qui y font foûmis ,nc 
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iji Des'^Droits du Roy 
la reconnoifTent prefque point , y déférant de 
telle forte , qu’ils femblent plûtoft commander 
qu’obeïr , ou en tout cas fe comportant comme 
feroient des égaux , & non pas des lujets. 

L'Mithotité J Docteurs Allemans & les autres 

& lesprero- qui out traité des prérogatives des Electeurs & 
gmvet des J Princes de l’Empire , demeurent tous d’ac- 
des Princes cord qu US ont autant d autorité dans leurs 
deCEmpire. Eftats , que l’Empcreur en a dans l’Empire. 

Q^ils ont pouvoir fur les biens & fur la vie de 
leurs Sujets» Q^ils peuvent librement contra- 
. der mariage avec les Princes étrangers , fans la 

participation de l’Empereur , n’eftant pas mê- 
me obligez de luy obeïr , en cas qu’il leur té- 
moignât ne l’avoir pas agréable. Q^ils font 
bien fondez de s’inferire dans leurs ades , Pr/a- 
cef par la grâce de Die». Qif ils ont droit d’en- 
voyer des Ambalîàdeurs vers les Roys & les 
Princes étrangers. Qu’il leur eft permis de lever 
des gens de guerre, tant pour la défenfe de leurs 
alliez , que pour leur propre confervation. 
Qu’il ell en leur liberté de fortifier tous les lieux 
de leur obéiflànce,& de munir comme il leur 
plaift leurs places frontières. Qif ils peuvent fai- 
re entre eux , & avec les Princes étrangers, des 
confédérations & des traictez,non (èuremenc 
pour le bien commun de l’Allemagne , mais 
aufii pour leurs affaires & leurs interefts parti- 
culiers , pourveu qu’il ne s’y conclue rien au 
préjudice de l’Empire. Et qu’enfin pour la ma-. 

tendon 
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nutenticn de ces prérogatives ils ont droit de 
tenir des diettcs ou aflamblces exprefles,fans 
qu’ils foient obligez d’en demander la permiE 
lion à l’Empereur. 

, D’où il refulte que la fouveraineté d’Allema- 
gne fe trouvant ainfi partagée parmy tant de 
divers Princes , en demeure necelTairementaf- 
foibîie , & qu’il n’en relie prefquc plus aux Em- 
pereurs que l’ombre ou la figure. Ce qui faifoit 
dire à Maximilien I. le plaignant de cette gran- 
deur dcmefiirée desEleéleurs & des autres vaf- 
faux de l’Empire , que l’Empereur elloit le Roy 
des Roys , ou pour exprimer là meme penfée en 
d’autres termes, qu’il elloit un Souverain làns 
Sujets. 

L’on a donné quelquefois cette même qua- 
lité là & ce fiiperbe titre ànosRoys, mais par 
uneraifon bien difièraite &: tout-à.Aitavanta- 
geufe. Mathieu Paris , l’un des plus célébrés 
Hiftoriens Anglois , décrivant le fcllin folen- 
nel que le Roy S. Louis fit aux Roys d’Angle- 
terre & de Navarre, dans le palais du Temple à 
Paris ; Telle fut ,dit-iP,la lèance de ces illullres 
convives. Le Roy de France , qui efl le Roy 
des Roys de la terre , tant pour fon onélion cc- 
lellc ,que pour fon éminente , abfolüe & foü- 
veraine puifiance , le mit au milieu , ayant à fa 
main droite le Roy d’Angleterre & celuy de 
-Navarre à là gauche. Et comme là Majellé vou- 
loir faire l’honneur tout entier à fesholles,^ 

V e - 



Us ont droit 
d^ajpumhltr 
des mettes 
fétns ta per^^ 
mjfton de 
CEmperenr, 



Maximilien 
I. fe plai- 
gnait de la 
grandeur de- 
mefurée des 
EleSleum. 



uLe Roy de 
France efi 
“le Roy des 
uRoys de la 



terre. 
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« qu’il cuft civilement invité l’Anglois à prendre 
„ le milieu & à feoir en la place la plus honora- 
«> ble , le Rôy d'Angleterre s’en excula fort , & luy 
U dit , Il n’en ira pas ainfi , s’il vous plaill , S i r e , 

„ cette place -là vous appartient & vous eftdeüe, 

« car vous eftes & vous ferez mon Souverain, & 

« il y a outre cela d'autres raifons qui le requie- 
» rent. 

fi les Roys d’Angleterre , en qualité de 
Ducs de Guyenne & de Normandie, eftoient 
alors vaflàux de la Monarchie Françoife , les 
anciens Roys de Bourgogne l'avoientaufliefté 
dés le temps de Clovis , & depuis l’ont encore 
efté les Roys d’Efpagne à caufe du Comté de 
Flandres & d’autres fiefs confiderables. De for- 
Ld Mottdr- te qu’on ne peut refiifer à cette première & plus 
chie Fran- fouveraine Monarchie de la Chreftienté , l’a- 
iTrv^aux vantage & la gloire d’avoir eu pour vaffaux tous 
toM les plus les plus puiffans Monarques de l’Europe, fans 
en excepter l’Empereur ^ lequel fe piquant fur 
rSofefans tout d’independance n’a pas laifTé de fubir ce 
en excepter ^ comme les autrcs , en la perfonne de 
VEmperewr. Comte de Flandres & d Artois. Et 

cette fujettion a efté d’autant plus fignalée , 
^ quelques procedures contre luy 

Umm%»n- 3 iu Parlement , feul & naturel juge des diffe- 
tre chdries Concernant les Pairries & le domaine de la 

V. pour les 

Paimes de Couronne. 

Fiundres dr Sur les delais & les longueurs dont il ufoit 
stArtoss. rendre à François I. la foy &rhom- 
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mage qu’il iuy devoitàcaufedeces Comtezde 
Flandres & d’Artois , le Roy fut tenir fon lidl 
de Juftice au Parlement -, où l’Advocat general 
Lizet , depuis premier Prelident, ayant con- 
clud contre Charles, il fut folennellement or- 
donné qu’il fer<)ic ajourné dans un certain 
temps en la maniéré accoûtumée. Ce qui eftant 
exécuté l’obligeoit ^ou d’obeïr à l’arreft du Par- 
lement , ou de renoncer aux fiefs & aux Pairries 
qui cxigeoicnt de luy cette foy & cét hommage 
envers le Roy fon S ouverain. 

Mais bien loin de prendre l’un ou Tautre ex- 
pédient , il fe laifFa emporter aux premiers mou- 
vemens de ù. colere > & fe refolut d’oppofêr fa 
paffion & fes interefts au droit & à la raifon , 
fans vouloir abfolument reconnoillre d’autre 



juge ou entremetteur , que le fort des armes. Le fin des 
Lequel luy ayant efté favorable, & ayant fou- 
mis à fa difcretion la perfonne meme du Roy 
François, il abufa de fon bon-heur, & fit au i- 
vaincu le plus injufte & plus indigne traitement 
qu’on fçauroit faire à unprifbnnier de guerre. 

L’on remarque de la DuchefTe d’Alençon , ^ Duchejfi 
depuis Reyne de Navarre, qu’eftant allée vifiter 
le Roy fon frere enEfpagne,ellc parla vigou- de Navarre,, 
reufement à l’Emi>ereur , & luy reprocha avec “ 
toute la liberté imaginable , ion ingratitude & ingrat*- 
la fdonie dont il umit envers celuy, qu’il de- 

r \ r ^ -r • lonme. 

voit nmins conliderer comme Ion prilonnicr 
que comme fon Souverain.. Et certes, C par les 

V ii 
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loix des fiefs le VafTal commet ou perd le iïen, 
pour avoir mal-traité fon Seigneur , pour luy 
avoir fait la guerre , & pour avoir afliegé les pla- 
ces : comment Charles V. & fes fucceffeurs 



pourroient ils fegarantir de ce blâme &: de ce 
chaftiment légitimé? Veu principalement que 
Hommage dernier hommage , que Philippes ion 
rtndH parle perc avoit rendu pour la Flandres , il s’elloit 
obligé di fervir le Roy fon SowverAÎn jujqùk U 
Charles F. mort envers (d^ contre tous , de procurer fin bien 
d éviter fin dommuge. 

Nos Roys au contraire ont cfté toûjour^ 
exempts de ce reproche , ne s’eftant jamais fou- 
rnis à aucune pui(Iànce,& ayant eu pour fiif- 
peél tout ce qui avoit apparence de lu jettion, 
& qui pouvoir blcfrerl’independancc& la fou- 
veraineté de leur Couronne. De forte que le 
Pape Urbain IV. ayant envoyé offrir au Roy 
l’inveftitiu-e du Royaume de Naples, 
da Pape ri il ne pût fe refondre de l’accepter : & quoy qu’il 
bain IF. alléguât un autre pretexte,f’on croit que fon 
^dTÊyZme Véritable motif fut, qu’il auroit eflé mal-feanc 
de Naples, à un Roy de France , d’efire feudatairc d’un au- 
tre Prince. Il fe réffouvint fans doute de la di- 



Le Roy de gnité de fon caraéfere , & de la Majefté ou de la 
France efile reputatioii de fon Eftat, qui le rendoit en quel- 
^TZave- façon le Souverain des Souverains , ou au 
rasns&Par- moins l’arbitre ordinaire de leurs differens ; 
bitre ordi- ju{ques-là oue Federic 1 1. n’avoit point douté 
diferens. dc luy laifTet quelques années auparavant la de- 
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cifion de celuy qu’il avoic avec le Pape, pour 
l’independance & la fouveraineté de l’Empire, 
qui eftoic conreftée. 

. Que fi les Empereurs Allemans n’ont pas 
droit de difpuccr à nos Roys l’avantage de la 
Souveraineté, ils auroient encore moins de rai- 
fon de leur contefter ccluy de la puilTance j puit 
qu’il eft certain que la qualité d’Empereur ne 
leur donne pas un pouce de terre en propre 
dans l’Allemagne. Reliant ainlî fans aucuns 
Sujets , & n’ayant que des vaflaux tres-puiflans 
& difpofez plûtoft à preferire la loy qu’à la rece- 
voir, ils font contraints de le contenter de vains 
titres d’honneur , &de demeurer elFe<Slivement 
dépourveus de pouvoir & de finances. De forte 
que le Pape Pie V. ayant fait prier par fbn Non- 
ce le Roy Philippes 1 1. de faire office auprès de 
l’Empereur Maximilien 1 1. à ce qu’il eull à con- 
tribuer pour l’Expédition du Levant , ou au 
moins à faire diverfion , dans les Provinces de 
Terre-ferme du Turc, fa Majefté Catholique 
luy fît réponfe qu’il n’euft à attendre aucun fe- 
cours efficace d’un Prince fi dénué de moyens, 
qu’eftoit ordinairement l’Empereur. Auffi 
Charles V. avoir coûtume de dire que l’Empi- 
re ne luy apportoit pour tout revenu, que des 
traverfes & des inquiétudes. C’eftpourquoy il 
ne fe fbucia pas de l’abandonner à Ferdinand 
fon frère ,& fe contenta de referver à Philippes 
fon fils la Couronne d’Efpagne, en faveur de 

V iij 
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laquelle il jugea par ce moyen contre l’Empire, 
Cela eftant ainfi , il faut avoüer que c'eft en 
quelque façon faire injure à nos Roys , que de 
comparer leur puiiïànce avec celle des Empe- 
reurs d’Allemagne , & de mettre l’une & l’autre 
en paralèlle. La Couronne de France cft depuis 
long temps eftimée , non feulement la plus an- 
cienne ’& la 'plus indépendante , mais encore la 
plus riche & la plus puiffante. Et fon éclat n’a 
pas {culcmcnt ébloüy les yeux des peuples ou 
des petits Princes , mais encore excité l’envie 
& les VŒUX des plus grands Monarques & des 
Empereurs memes. Si bien qu’il y enaquirap- 
VEmftreur Portent de Maximilien I. que difeourant avec 
Maximilien ^5 familiers ^dcs plus coniiderabies Eftats de 
là Chreftienté, il luy échappa de dire que s’il 

chie Fran- eftoit pcrmis de defirer gcneralement ce qui 
*^^*^*^^ no ftre imagination ou nos fens, il fouhai- 
kien apres la teroit volontiers d’eftre Dieu & d’avoir deux 
iHywité. jgis , afin de pouvoir laiffer à l’aifnc la Divinité , 

& à l’autre la Monarchie Françoife, 

Mais fans aller chercher C loin des exemples, 
l’âge prçfènt même en pourroic fournir un tres- 
L'Mfnèe 'des illuftre en la perfonne de l’Infante Dona Tere- 
J fille aînée du Roy Catholique, aujourd’hui 
gne prefZe nôtre ReyneTres-Chreftienue. Laquelle ayant 
le Roy à à choifir , & pouvant ’eftre alliée au Roy de 
l Empereur, l’Empereur,anonmoins judicieu- 

fement que conftamment arrefté fon choix & 
fa pafhon fur le premier , & laiffé l’autre pour fa. 
fŒurpuifnéc, 
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SUR L’Empire. Liv. III. 1^9 
Il faut toutefois avoiier que ce't exemple n’ell 
pas tout-à-fait convaincant , & qu’il y a bien de 
l’apparence que ce tres-augufte mariage ait en- 
core eu un plus noble & plus excellent principe. 

Il eft à croire làns doute que l’Elpagne depuis 
quelque temps, félon la penfée d’une grande 
PrincelTe , n’ayant prefque plus d’infantes que 
pour donner des Reynes au premier Royaume 
Chrellien , le Ciel ait voulu dans cette nouvelle 
alliance fignaler la toute-puiflance & la bonté 
Divine, par la conjondion des deux plus bénins 
allres que la terre pouvoitfouhaiter,& par l’u- 
nion de la plus parfaite Princefle avec le plus 
accomply Monarque du monde. Et pour pré- 
mices des fruits qu’on doit efperer de cét heu- 
reux mariage, le même Ciel l’a beny de'sl’^- 
née fuivante , par la naiflance de MonfeignSr ^frtueufi^ 
le Dauphin , qui tout jeune qu’il eft témoigné 
par fes inclinations vertueufes profiter déjà des ineur h 
grands exemples domeftiques,&à qui toutes 
chofes femblent promettre infailliblement 
dans les fiecles avenir, l’Empire tant de la mer 

que de la terre , & la Monarchie univerfelle. 

— 



F I N. 
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'EJ^R^ICT BV TRIVîLECE 
du Roj. 

P A R lés Lettres Patentes du Roy en forme 
de privilège données à Parife lé 19. loillet 
1649. Signées par le Roy en fon Cônfeil , DÉ- 
MONCEAVXjÔcfeellées du grand fcèaü de ciirè 
jaune, Il eïl permis au Sïevr Âubery Advo- 
càt ch Pàrlchièht ,.de faire Impriiher un Traite 
des Droits de ^rémihencè de nos Koys/ùrrEm^ 
p^tir &c. ch telles marges, en tels caradêres, 
fe autant de fois iqûe bon luy femblera , durant 
refpàcc de'fept ans entiers &acconh>lis , àcbm- 
pter dû jour qu il fera achevé, &eltfei'tdéfen- 
f^ toutes pcrlbnhes &c. <' 

t 

' ' Et ledit S’iéVr Aubery a cédé fonPt-iVilc- 
ge à Antoine BERTiER,luîvànt l’accord fait 
chtféhbc. 

Achefvé d imprimer fout U pfemiere fois le 5. 
Décembre 1666. 
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